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ODE DÉSIRONS-NOUS 
AUJOURD'HUI? 

La question polonaise a obtenu, en ces 
dernières semaines, une solution complète 
-et radicale. L'indépendance et la réunion 
en un seul Etat de toutes nos terres ont été 
proclamées. On a cessé enfin de nous 
discuter, à nous, un peuple de vingt-
quatre millions, le droit à une exis­
tence nationale indépendante. On a 
fini par se mettre d'accord à ce sujet 
aussi bien au delà de l'Océan qu'ici, 
sur le continent européen ensan­
glanté. 

La Pologne Libre et Indépen­
dante ressuscitera dans la pléni­
tude de sa force et de sa puissance 
passées... 

Et pourtant.. . si vous entriez 
pour un instant dans les milieux 
polonais, si vous vouliez écouter ce 
qu'ils pensent, si vous étiez à même 
de connaître leurs sentiments, vous 
vous rendriez facilement compte . . . 
qu'il se manifeste parmi eux de 
nouveaux désirs, des désirs qui les 
tourmentent avec persistance et quj 
étendent un voile sur la vision lumi­
neuse d'un avenir ensoleillé... 

Une fois de plus le mécontentement 
s'empare de nous. Polonais. 

Mais, avant que vos lèvres s'ou­
vrent pour nous condamner, avant 
de vous détourner de nous et de nos 
réclamations importunes, avant de 
pousser un soupir de pieuse com­
misération à cause du « manque 
de mesure dont font preuve les 
Polonais ))..., écoutez-nous! 

* 

Oui la Pologne sera Unifiée et Indépen-
-dante ! Elle lé sera le jour où les hordes 
germaniques auront été écrasées, où l'agglo­
mération artificielle qu'est l'empire^"des 
Habsbourg se sera écroulée, où l'étendard 
victorieux des Alliés sera planté surlesruines 
de l'hégémonie allemande ! 

Cela arrivera, nous le croyons fermement! 
Et nous, les enfants de la Pologne Unifiée 

et Indépendante, nous, citoyens d'un peuple 
libéré de ses chaînes, nous reprendrons 
possession de notre patrimoine après que ces 
grands actes auront été réalisés., . 

Oui, après! . . . 
Mais aujourd'hui, à quoi sommes-nous 

réduits? Écoutez!.. , 
Aujourd'hui, un ennemi implacable règne 

en maître sur les terres de nos ancêtres. Les 
forces commencent à lui faire défaut et non 

M a r i e - E d m é e , à 1 7 a n s 
d'après le portrait à l'huile fait par elle-même en 1863. 

seulement il nous opprime et nous trompe, 
non seulement il ruine et dévaste un pays 
riche et fertile, il le souille encore par le 
mensonge. Non content de nous presser dans 
un étau de fer, il veut encore se servir des 
mains de nos frères pour resserrer les en­
traves. 

Et nos frères attendent un signal de nous 
quisomniesaudelàdesbaïonnetlesennemies. 
Ils attendent de nous leur salut!.. . 

Et nous, dans notre impuissance, nous ne 

faisons que répéter « Unifiée et Indé­
pendante ! » 

En vain désirons-nous concourir ])ar nos 
efforts à l'œuvre de la résurrection de la 
Patrie. . . 

Quand hier encore retentissait le puissant 
appel proclamantnotreindépendance, ilnous 
a semblé pour un moment que nous étions 
enfin Polonais, que désormais, dans la pensée 
de personne le nom de Polonais n'évoquer ai 

plus l'idée du joug et de l'oppress g-n 
Mais, c'était une illusion momentanée! 

Oui, la Pologne sera Unifiée et 
Indépendante... Mais, en attendant, 
on a décrété ici, en France, un nou­
veau recensement des étrangers et 
nous serons encore une fois portés sur 
les listes, comme Allemands, Autri­
chiens ou Russes... Rien ([ue celai . . . 

Que désirons-nousdonc en fin, nous. 
Polonais dans le camp des Alliés ? 

Nous désirons que la Pologne 
puisse figurer parmi les peuples qui 
luttent pour les droits de l'homme et 
du citoyen. 

Nous désirons que l'étendard de 
l'Aigle blanc flotte à côté des dra­
peaux de ceux qui nous ont garanti 
la fibération de notre Patrie. 

Nous désirons que notre Indépen­
dance se réalise, que l'unification 
de nos terres devienne un fait 
accompli. 

Nous ne voulons pas être témoins 
impassibles de la grande lutte, nous 
voulons y prendre part, nous récla­
mons les droits qui nous reviennent 
ajuste titre, comme membres de la 
nation polonaise. 

Que notre Patrie envahie par 
l'ennemi apprenne enfin que, sans 
attendre les pactes, les accords et les 

traités internationaux, le drapeau polonais 
s'est déjà déployé sous l'aile protectrice de 
l'Entente. 

Qu'elle sache que l'œuvre de la restau­
ration de la Pologne a déjà été inaugurée, 
que nous, Polonais^ nous avons été enfin 
reconnus aussi bien ici en France^ qu'en 
Amérique, en Angleterre, en Russie et en 
Italie pour des citoyens libres de la Pologne 
Libre et Unifiée. 

VENCESLAS GASIOROWSKI. 
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Les mensonges du D' Dernburg 

En commentant le second message du prési­
dent Wilson au Sénat américain, le D'Bernard 
Dernburg, ex-ministre des colonies prussien et 
envoyé extraordinaire du gouvernement alle­
mand aux Etats-Unis dans la première période 
de la guerre, écrivait dans un article de tête du 
Berliner Tageblatt (1) ; « En ce qui concerne des 
Polonais allemands, les idées de M. Wilson sont 
inappliquables. Le président veut leur octroyer 
les droits d'une minorité, mais il ignore que dans 
les districts prussiens à populations mixtes, tels 
les départements de Poznan (Posen), Bydgoszcz 
(Bromberg), Gdansk (Danzig), Olsztyn (Allensteinj 
et Kividzyii (Marienwerder) il y a 2 100 mille 
Allemands et seulement 1.800 mille Polonais. 
Toutes les grandes nations ont droit d'accès à 
une mer libre; cependant la Pologne, comme 
la Suisse, en est exclue. » 

Ainsi le D"' Dernburg essaie de convaincre 
bien plus les neutres que ses propres compa­
triotes, qu'étant en minorité dans les provinces 
citées plus haut, les Polonais n'ont aucun droit 
à revendiquer leur réunion au royaume de 
Pologne, soi-disant indépendant, qu'ont formé 
les Empires Centraux. De son côté le minus­
cule Etat polonais ne pourra pas non plus récla­
mer la Posnanie ou la Poméranie puisque, selon 
M. Dernburg, les Polonais y sont en minorité. 

M. Wilson dit dans son message que chacune 
des grandes nations qui luttent maintenant 
pour aboutir au plein développement de leurs 
ressources et de leur puissance devinait être 
assurée d'un débouché direct sur les grandes 
routes de la mer. Le D' Dernburg veut démon­
trer que la Pologne n'est pas une grande nation 
et que par conséquent elle n'a pas le droit à la 
possession d'un débouché à la mer Baltique. 
Mais M. Wilson dit plus loin dans son message, 
et c'est ce que M. Dernburg semble ignorer, 
qu'avec une organisation convenable, aucune 
nation ne doit se voir fermer le libre accès aux 
routes ouvertes du commerce mondial (2j. On 
voit donc que même au cas où la Pologne serait 

, 'classée parmi les » petites nations », le D'' Dern­
b u r g n'est point d'accord avec la thèse du pré­
sident Wilson. 

Mais nous désirons surtout nous occuper de 
sa statistique, qui n'est qu'un mensonge effronté. 
Où M. Dernburg a-t-il trouvé que dans les pro-
vinc^es polonaises de la Prusse il n'y a que 
1.800?000 Polonais tandis que les Allemands y 
sont au nombre de 2.100 000? Dans un annuaire 
prussien de la statistique quelconque nous trou­
vons des chiffres tout à fait contraires. Et cepen­
dant ce sont les chiffres a officiels », qui eux-
mêmes peuvent encore être mis en doute, comme 
probablement modifiés à l'avantage du gouver­
nement prussien. Par exemple, pourl 'année 1910, 
nous trouvons les données suivantes ; 

Dans la province (Bezirk) d'Olsztyn, on comp­
tait : 
Allemands propres 274.320 
Les bilingues (parlant le polonais et 

l'allemand) 11.763 
Polonais 73.154 
Kassoubes 32 
Mazuriens 175.016 

Dans la province de Dantzig : 
Allemands 532.620 
Les bilingues 5.684 
Polonais. 102.080 

(1) Die ne.ue Mouroe-Doktrin [La nouvelle doctrine de 
Monroe). llerliner Tageblatl du 28 janvier dernier, n° 50. 

(2j « With a right comity of arrangement uo nation 
need be .shnt away fronn free acces.s to the pen paliis of 
the world's comuierce... 

Kassoubes 100.148 
Mazuriens 91 

Dans la province de Kwidzyn (Marienwerder) : 
Allemands 565.3-.'3 
Les bilingues 13.508 
Polonais 373.773 
Kassoubes 7.051 
Mazuriens 222 

Dans la province de Bydgoszcz (Bromberg) : 
Allemands 379.488 
Les bilingues, 5.000 
Polonais 378.831 
Kassoube^j 27 
Mazuriens 4 

Dans la proviace de Poznan (Posen) : 
Allemands 427.232 
Les bilingues 6.887 
Polonais • 900.059 
Kassoubes 8 
Mazuriens 20 

Rappelons tout de suite que, volontairement 
sans doute, le D'' Dernburg a oublié de mention­
ner la province d'Opole (Oppeln) ou la Haute-Silé-
sie, qui comptait en 1910, toujours d'après les 
chiffres officiels prussiens : 
Allemands 884 045 
Les bilingues 88.798 
Polonais 1.169.340 
Kassoubes 11 
Mazuriens 31 

Enfin, dans la Silésie moyenne, c'est-à-dire 
dans la province de Wroclaw (Breslau), les Po­
lonais, germanisés ailleurs, sont encore en majo­
rité dans les arrondissements de Brzeg (Brieg), 
de Namystôw {Namslau) et de Sycôw (Gross 
Wartenberg). La statistique prussienne compte 
en tout 51.991 Polonais dans cette province. 

Si maintenant nous allons faire une addition 
de toutes les catégories de population de six pro­
vinces polonaises en Prusse (le district de Bres­
lau exclu), nous obtiendrons les chiffres sui­
vants : 
Allemands 3.061.028 
Polonais 3.049.028 
Les bilingues 131.829 
Kassoubes; 107.277 
Mazuriens 175.384 

Examinons chaque catégorie à part. Les chif­
fres élevés des Allemands sont contestables. On 
sait que les autorités prussiennes ne reculent 
devant aucun moyen pour augmenter sur le pa­
pier le nombre de leurs nationaux dans les pro­
vinces polonaises. Une grande quantité d'ou­
vriers etde petits fonctionnaires polonais n'osent 
pas avouer leur origine de peur de perdre leur 
emploi. Etant donné la persécution à laquelle 
ils sont exposés, cette faiblesse d'âme est tout à 
fait pardonnable. 

La catégorie des bilingues, ou des',individus 
parlant le polonais et l'allemand, ne fait de doute 
pour personne. Ce sont des Polonais qui par 
prudence ou par intérêt veulent rester « neu­
tres 1 ; on ne peut supposer en effet qu'un Alle­
mand, qui est à chaque pas protégé par les lois 
de faveur, puisse être çbligé de dissimuler ses 
origines. Oette catégorie des bilingues est la plus 
nombreuse en Haute-Silésie (88.798) ; on s'ex­
plique ce fait par l'état de dépendance où se 
trouve l'élément ouvrier polonais par rapport 
aux industriels germaniques. 

Les Kassoubes sont des Polonais et ne diffèrent 
des autres que par leur patois. Les Mazuriens 
sont protestants —- c'est leur seule particularité 
Leur « nationalité » a été inventée par les auto­
rités prussiennes pour diminuer le nombre des 
l^olonais. Donc la première correction à faire 
dans la statistique officielle prussienne, c'est 
d'ajouter simplement les quatre dernière's caté­

gories, car tous, Kassoubes, Mazuriens ou • bilin­
gues » sont des Polonais tout court. 

Il y aurait donc 3.411 558 Polonais et 3.098.028 
Allemands. Ces chiffres sont encore loin d'être 
exacts, car il faut tenir compte des fonctionnaires 
allemands qui sont dans les provinces polonaises 
au nombre d'au moins 90.000. Le gouvernement 
les oblige à y prendre leur retraite et ainsi il 
augmente le nombre des Allemand.9. Ensuite, il 
y a quatre corps d'armée qui tiennent garnison 
en temps de paix dans les mêmes provinces. Ceci 
donne encore quelque 96.000 individus à sous­
traire du nombre des Allemands. 

11 y a tout lieu de croire que si les provinces 
polonaises de la Prusse étaient réunies à la ^ 
l^ologne libre, le nombre des Polonais augmen­
terait jusqu'à 4 millions et demi à peu près en 
comptant aussi les Polonais de Westphalie et 
des provinces rhénanes (400.000 hommes), qui 
réintégreraient leurs foyers d'origine. 

Un jour, quand cette guerre épouvantable 
prendra fin, les Allemands seront bien obligés 
d'avouer leurs innombrables mensonges et de 
restituer les fruits de leurs rapines. En attendant, 
ils peuvent méditer le passage suivant du mes­
sage du président Wilson : <i II y a, parmi les 
nations organisées, une chose plus profonde 
même que l'égalité des droits. Aucune paix ne 
peut durer ou ne devrait durer qui ne recon­
naisse et n'accepte le principe que les gouverne­
ments reçoivent tous leurs pouvoirs du consen­
tement des peuples gouvernés et qu'il n'existe 
nulle part aucun droit qui permette de trans­
férer les peuples de potentat à potentat, comme 
s'ils étaient une propriété! » 

G. SMOaORZEW ŜKI. 

• Le d r a p e a u p o l o n a i s . 
L a F r a n c e du 8 mai publie la notice suivante 

consacrée au drapeau polonais : 
« Les Polonais, disséminés dans tous les pays 

du monde, ont fêté cette année avec plus d'émo­
tion encore que de coutume, l'anniversaire de 
leur Constitution de 1791. Au moment où s'élabore 
enfin la reconstitution de leur Etat, ils évoquent 
plus ardemment que jamais le souvenir de ce 
suprême effort de réorganisation tenté par leur 
malheureuse nation, à la veille des événements 
tragiques où devait sombrer leur indépendance. 

« Le drapeau polonais a été arboré à cette 
occasion par tous les pays alliés et salué par les 
amis de la Pologne comme le présage d'une 
renaissance prochaine. 

« A vrai dire, beaucoup de gens n'auront pas 
reconnu peut-être ses couleurs, dans le bariolage 
de plus en plus grand des faisceaux, où chaque 
jour s'ajoutent les emblèmes de nouvelles nations 
unies pour la cause du droit et de la liberté. 
Et pourtant, ce drapeau polonais si simple et si 
éclatant, avec ses deux bandes horizontales rouge 
et blanche superposées, n'a jamais cessé depuis 
plus d'un siècle de flotter chez nous, voire de 
jouer un rôle et de fixer un souvenir de nos 
parades militaires. C'est lui, en effet, qui cons­
titua la « flamme » fixée jadis aux lances des 
lanciers de Napoléon, et depuis lors adoptée par 
toute la cavalerie française. » 

Vous ne serez jamais libres tant qu'il restera un seni 
soldat russe en Pologne, et vous serei toujours menacés 
de cesser de l'être tant que la Russie se mêlera de vos 
affaires. 

(J.-J. RopssBAc, Consid, sur le GOUP. 
it Pologne.} 
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UN LIVi:^E A. rtBUIRB 

LE JOURNAL DE MARIE-EDMÉE 
En 1876,paraissait un livre (1) destinéà devenir 

célèbre. Ce fut le journal d u n e jeune fille, morte 
avant l'âge, Mârie-Edmée Pau, victime de la 
guerre, car c'est la guerre, les sacrifices que 
oette guerre lui avait Imposés et auxquels elle 
n'avait pas voulu se soustraire, qui lui firent con­
tracter le mal qui l'emporta, comme le froid 
emporte un bouton exposé trop tôt à sa rudesse... 
Elle mourut, après avoir accompli sa destinée, 
courte, mais combien mouvementée, simple mais 
combien grave, — et son cœur s'en alla « vers 
l'autre monde, sur les ailes de la poésie et de la 
prière ». • 

On a comparé Marie-Bdmée à Eugénie de Guérin, 
et on a eu raison : toutes deux ont laissé le sou­
venir d'un dévouement à toute épreuve à l'égard 
•de leurs frères. Mais, entre Marie-Edmée et Eugé­
nie il y a l'écart qui existe entre le « oygne du 
•Cayla »• et le héros de Reichshoffen, entre le poète 
« neurasthénique », dont l'âme surtout deman­
dait à être soignée, et le militaire, méprisant 
ses blessures, ne voyant qu'un seul devoir à 
accomplir, celui de servir, malgré tout, sa patrie 
en danger. De plus, dans l'œuvre littéraire d'Eu­
génie de Guérin l'élément patriotique manque 
totalement; dans celle de Marie-Edmée, il domine 
tout et s'épanouit en de nombreuses manifesta­
tions, à côté de l'élément religieux qui carac­
térise, d'ailleurs, les deux Journaux, celui de 
Marie-Edmée aussi bien que celui d'Eugénie. Ce 
n'est pas que, de ce chef, nous fassions des re­
proches à Eugénie de Guérin, ou que nous vou­
lions attenter, en quoi que ce soit, au mérite du 
•chef-d'œuvre que sont les épanchements pieuse­
ment Inspirés de la solitaire du Cayla : ils reste­
ront à jamais le témoignage immortel d'une des 
plus belles vies féminines. Eugénie vivait à une 
autre époque, dans d'autres conditions que Marie-
Edmée ; de par la force des choses, le côté public 
•de la vie ne la touchait guère : à part sa vie inté­
rieure, la vie de son frère et celle de quelques 
intimes, le reste du monde l'intéressait peu. Tel 
n'était pas le cas de Marie-Edmée, née dans 
l'Est, dans le pays de Jeanne d'Arc, pour laquelle 
elle avait un culte tout particulier (2), elle a 
connu, elle a vécu les années qui ont précédé 
1870, elle a vécu le drame qu'était l'invasion, elle 
a vu l'ennemi piétiner son patrimoine, elle a pris 
une part active dans la défense de son pays, non 
seulement dans la mesure où lui permettait sa 
situation de femme, mais aussi par ce qu'elle 
avait de plus cher, par son frère bien-aimé. 

C'est à lui qu'elle pense lorsqu'elle n'est pas 
occupée de ses devoirs quotidiens, du salut de 
son âme, de l'assistance-des pauvres et des mal­
heureux. En 1861, le futur général Pau, élève à 
La Flèche, passant les vacances dans sa famille 
à Nancy, Marie-Edmée note : 

« Le cher petit est encore plus affectueux 
qu'autrefois (si c'est possible). Quant k sa 
modestie, elle pourrait devenir proverbiale, 
et je suis certaine maintenant de ne pas me 
faine d'illusion, en donnant à mon Gérald 
une nature d'élite. Il y a bien peu d'enfants 
qui réunissent à la raison l'intelligence et 
le cœur comme celui-là. » 

Son frère a fini ses études militaires : il est 
promu sous-lieutenant. Entre temps, la guerre 
éclate : il part, un des premiers, avec son régi­
ment. Un jour, on apprend qu'il est blessé, mais 
on ignore où et comment. On se met à le cher­
cher. Marie-Edmée déploie tout»' son ingéniosité 
pour retrouver Gérald, et les démarches de la 
famille sont, enfin, couronnées de succès : 

« Je vis, tout à coup, mère assise auprès 
d'un soldat du 78«. J'accours. Il était de la 
compagnie de Gérald, et comme il ignorait 
notre parenté avec son sous-lieutenant, il 
nous donna bien des détails A l'en croire, 
Gérald, qui avait été blessé à la jambe, à la 
première affaire, aurait été fait prisonnier, 
après avoir reçu une blessure très grave au 

{ItLeJournul de Marie-EdméR, intvuduciwn d.' M. An­
toine de i.atour, Pa r i s , P i o n ; il eu existe d e u î éditions : 
une, in-S" avec portrait, prix 8 francs; l 'autre, iii-10, popu­
laire, prix 1 fr. 25. 

(.') Marie-Edmée a publié une Histoire de noire petite 
sœur Jeanne d'Arc, dédiée aux enfants de la Loi raine, 
illustrée par e l le-même, qui e-t un chef-d'œuvre ausai bien 
au point de vue du texte qu'au point de vi,e des illustra­
tions. Couronné par l'Académie Praiiçrune, ce petit volumf^ 
est eu vente chez Pion (prix 1 fr. 'Ib). Il eu existe une 
édition de luxe à 20 francs l 'exemplaire. 

poignet. — « Nous l'avons tous entouré en 
criant, — dit ce brave garçon, — mais le 
lieutenant Pau nous a dit : « Bah! ce n'est 
rien » — Ah! c'est qu'il est courageux 
autant c[u'il est bon pour le soldat, mais il 

Le g é n é r a l P a u 

Mar i e -Fdmée , à 25 a n s 
d'après une gravure de Flameng. 

ne pouvait plus se défendre... >> Mère le 
quextionna sur la gravité de la blessure. Il 
parle de l'amputation... » 

On savait enfin où était le sous-lieutenant ; 
mais fallait-il encore l'aller chercher, ess:iyer de 
l'arrHcher à l'ennt'mi, le ramener à Nancy pour 
le soigner. Et c'est ici que commence la pr'-'mière 
« expédition » de Marie-Edmée Elle s'en va 
directement à l'ennemi, elle force toutes les con­
signes et arrive ju.-qu'à Bismarck lui-même qui, 
après de longues hésitations, lui délivre son frère 

bien-aimé et l'autorise à l'amener à Nancy, mal 
gré que le sous-lieutenant, quoique amputé de 
son poignet droit, mais persuadé que l'on peut 
défendre sa patrie môme avec son seul bras 
gauche, refuse sa parole militaire de ne plus 
combattre l'ennemi. 

Le sous-lieutenant, à peine remis de ses bles­
sures, veut repartir et rejoindre son régiment. 

« Mère me dit : « Gérald va nous quit­
ter. » — Tu veux partir, Gérald? C'est... 
— C'est vrai, fit-il, en levant les yeux fixés 
toujours sur son journal. Je pars après 
demain matin.— Mais c'est impossible ! mais 
tu n'es pas guéri, mais ton bras n'est pas 
cicatrisé, mais ta jambe.. . — Je ferai mon 
devoir en servant le pays d'une manière 
quelconque; ma plaie est fermée, et du reste 
je vais très bien. » Très b ien! . . . après 
deux mois de pareilles souffrances se trou­
ver guéri et en mesure de recommencer une 
nouvelle campagne... C'est... J'allais crier 
à la folie, à l'ingratitude envers nous, à la 
témérité, à..., mais je regardai le doux, 
calme et triste visage de mon frère bien-
aimé. Je rencontrai son regard et je gardai 
pour moi ca que j'allais crier, car j 'étais con­
firmée dans sa ferme conviction. Pour 
Gérald,l'héroïsme est un devoir aussi simple 
à remplir que la tâche d'un écolier. » 

Au régiment, le sous-Ueutenant Pau trouve 
son brevet de capitaine. Il continue la campagne 
et partage le sort des armées. Encore une fois, 
sa famille est sans nouvelles de lui, ou plutôt elle 
reçoit des nouvelles peu précises et alarmantes. 
Le capitaine Pau serait dans le midi de la France 
et ses blessures se seraient réouvertes. . . Plutôt 
que de vivre dans l'incertitude, plutôt que de 
savoir son frère en danger et d'attendre, Marie-
Edmée, sans hésitation, se met de nouveau en 
route : elle part par la Suisse pour aller en Sa­
voie. Aidée des amis, connus et inconnus, qui, 
tous, sont en admiration devant elle, devant son 

' dévouement et devant le bien qu'elle fait partout 
où elle passe, Marie-Edmée retrouve enfin les 
traces de son frère. Mais, souffrante, elle est 
obligée de rentrer à Nancy; le mal qu'elle avait 
contracté dans les hôpitaux de la Suisse « dont 
elle avait respiré l'air bien plus que celui des 
montagnes, »—dit son biographe M. A. de Latour, 
— faisait prévoir déjà sa fin prochaine. Elle 
mourut, âgée de 25 ans, le 7 mars 1871 (!). 

Il faut lire le Journal de Marie-Edmée pour se 
rendre compte de la grandeur de son âme, de la 
sainteté de cette jeune fille, dont la courte vie, 
d'un bout à l'autre, dès sa prime jeunesse, ne fut 
que sacrifice et devoir. Inspirées d'un sentiment 
religieux simple, mais profond, d'un patriotisme 
ardent, mais clairvoyant, les pages du Journa.l,~ 
par leur sincérité, par leur foi dans la vie, dans 
la justice éternelle, par leur sérénité captivante,— 
consoleront ceux qui souffrent, comme les aurait 
consolés Marie-Edmée elle-même s'ils avaient eu 
la chance, et le suprême bonheur, de la rencon­
trer sur leur chemin. Et ce qui fait de son Jour­
nal un livre d'actualité, ce sont les moments 
que nous vivons aujourd'hui : ce Journal, du 
moins dans sa plus grande partie, est un livre 
de guerre qui raconte toutes les horreurs, toutes 
les souffrances, toutes les injustices, mais, en 
même temps, le dévouement, le sacrifice, l'hé-
roi.sme qu'elle crée et qu'elle entretient. 

A l'intérêt et au mérite que présente le Jour­
nal de Marie-Edmée en général, s'ajoute pour 
nous, Polona s, un intérêt tout spécial et un 
mérite tout particulier. C'est que cette jeune 
lille, non seulement avait aimé la Pologne de 
tout son cœur, c'est que non seulement, dans le 
moyen de son possible, elle avait collabore à la 
délivrance de la Pologne, mais aussi, — chose 
vraiment étonnante, — elle avait cumpris le 
coté politique de notre cause et la tragédie de 
notre vie. 

Au moment où les Allemands entraient à 
Nancy (le 12 août 1^70), Marie-Edmée écrit dans 
son Journal: 

(1) On trouvera une biographie et les renseignements sur 
les travaux artistiques et littéraires de Marie-Edn.ée dans 
son Journal et dan» les éludes de M. Autoino ne Latour. 
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« Ces quatre hommes (allemands), blonds 
et couverts de poussière, qui s'avançaient au 
pas, l'arme au poing, l'œil anxieux, le front 
haut, c'était la punition divine, c'était la 
vengeance de l'Allemagne contre Napo­
léon !='•, c'était le talion du destin qui nous 
envoyait le contre-coup de la mort de la 
Pologne. » 

N'est-ce pas une appréciation que beaucoup do 
diplomates même n'auraient pas osé émettre ?... 
Et deux jours après (le 14 août 1870) : 

• Notre charmante place Stanislas est une 
écurie. Des cuirassiers blancs et des hus­
sards de la mort circulent partout. Ces der­
niers sont des recrues de Silésie, Polonais 
catholiques, timides, aussi désolés d'entrer 
chez nous que nous de les recevoir. » 

A cette époque déjà, comme aujourd'hui, les 
Polonais forcés de combattre dans les rangs 
ennemis, pour une cause qui n'était pas la leur 
et qu'ils abhorraient, ne pouvaient pas cacher 
leur VI ai sentiment. Et Marie-Edmée le coi'.state, 
avec sa clairvoyance habituelle. 

Mais ce qui lui avait été le plus à cœur, c'est 
l'insurrection polonaise de 1863. A la première 
nouvelle de cette insurrection un cri d'alarme : 

0 Oh ! Pologne ! Pologne ! 
a Mon Dieu, il 3' a de tes enfants, pleins 

de courage, de noblesse et de foi que l'on 
massacre. 

N'es-tu plus le Dieu des armées ? 
N'es-tu plus le Dieu des combats ? 

« N'êtes-vous plus du moins le Dieu de 
Judith 1 

« Il vit, cet homme qui fait tuer en masse des 
femmes, des enfants, des vieillards ! II vit, et l'on 
vient de crever les yeux aux blessés et aux ma­
lades d'une place farte par son ordre, et ensuite 
on les a pendus ! Ah ! Charlotte Corday, et toi 
Judith qui la prêchas d'exemple, votre ombre me 
souffle la vengeance. Grâce ! laissez-moi prier 
pleurer et vivre ! » 

Et puis des regrets de ne pas pouvoir servir la 
cause polonaise, comme elle le mérite, et l'inté­
rêt toujours croissant pour la façon dont se 
déroulent les événements : 

« Tandis que je suis paisible et tranquille 
sur la vie de tous ceux que j 'aime, il y a des 
pays aussi beaux, aussi pleinsde séductions 
que le nôtre, et, dans ces pays, des familles, 
des hommes, des enfants toujours prêts à 
mourir. Pauvre Pologne! Je n'en parle plus, 
mais elle m'inquiète toujours; j ' y suis par 
le cœur bien autant qu'en France, et je don­
nerai toute ma vie pour avoir le droit d'y 
mourir. 

« J'ai lu tout ce qu'on écrit pour et contre 
elle avec indignation ou étonnement, car ies 
voix qui attaquent cette nation martyre 
m'ont rappelé celle des prêtres juifs. Que 
certain parti, sous l'incognito de n'importe 
quel journal, tel que le... s'élève contre l'in-
suriection polonaise ou bien se taise lors­
qu'il s'agirait de la défendre, je ne change 
pas d'avis, moi je ne tais pas mon admira-
lion pour cette cause ; je n'en crois pas 
moins à sa justice, à son droit, car je ssis 
que c'est au nom de la loi de Moïse que 
Jésus fut condamné... 

f Le fantôme de la Pologne me suitcomme 
son ombre... Avec lui, le remords de ne pou­
voir rien faire pour elle, et l'insupportable 
fardeau d'indifférence et d'inutilité qui pèse 
sur mon âme, avec mon titre dé jeune fille ». 

Et Marie Edmée de s'occuper d'une propagande 
acharnée en faveur de la cause polonaise et de 
s'indigner de l'indifférence qu'elle rencontre 
parfois dans son entourage : 

€ Comment, s'écrie-t-elle, parce que nous 
sommes femmes et catholiques, nous regar­
derions comme une faute de plaindre, d'iiimer 
une nation à l'agonie et de prier pour elle ? 
Parce que ceux qui souffrent, que l'on égorge 
et que l'on fusille, supportent le martyre en 
grand nombre et pour leur patrie; parce 
qu'ils meurent en Sibérie, sur les champs 
de bataille ou pendus, ils ne méritent pas 
nos regrets, pas une larme, pas même une 
prière, et notre cœur n'est pas assez grand 
pour les aimer tous en frère; il n'est pas 
assez fort pour protester par son amour et 
sa douleur contre le crime de l'inaction 
française! n 

On recueille des fonds pour les insurgés polo­
nais : Marie Edmée est la première à s'en charger. 
Elle voudrait tout donner pour la Pologne. » Il me 
prend une furieuse envie, — écrit-t-elle, — de 

tout changer en or quand je songe à l'Irlande, à 
la Pologne, à tous les malheureux ». Douée d'un 
talent do dessinateur, elle n'hésite pas à le 
mettre au service de la cause polonaise. Parmi 
les héros de l'insurrection, il en existe un qui 
l'intéresse, peut-être plusqueles autres, car c'est 
une femme : M"» Pustowojtow. Elle s'empresse 
de faire son portrait, 1-e fait photographier et 
vend les épreuves, munis d'un exergue au profit 
de la cause polonaise, afin « d'offrir ainsi son 
obole d'artiste à la souscription ouverte et de 
semer la photographie aux quatre vents du ciel ». 
Mais voilà que le préfet de la Meurthe s'est ému de 
cette manifestation ; il craint qu'il n'y ait là quel­
que chose de subversif; il fait saisir les épreuves 
et interroger la a coupable », et ce n'est qu'après 
une longue explication qu'il en autorise la vente. 
Marie Edmée peut continuer la propagande en 
faisant vendre « sa Pustowoïto » de même que 
les autres de ses dessins (!) qu'elle expédie un 
peu partout: « Je dessine VAnge et l'Enfant, — 
dit-elle, — poésie de Reboul, dix sujets de com­
position que j 'ai l'intention d'envoyer à Malines, 
pour les vendre ensuite, toujours au profit des 
Polonais. » 

Elle n'oublie pas la Pologne jusqu'à la fin de 
sa vie; et, en 1870,1e jour de la déclaration de la 
guerre, nous lisons dans son Journal : 

n La Lorraine sera vendue et Gérald peut-
être tué; rien que cela! Mais Gérald peut 
devenir un héros, un Cincinnatus, et la 
Pologne ressusciter ! » 

Marie-Edmée a pu assister à la réalisation de 
son premier vœu : elle a pu voir son frère mériter 
de la patrie le nom qu'elle aurait voulu qu'il 
portât. Son deuxième vœu doit se réaliser pro­
chainement : à cette occasion, il nous a paru 
opportun de rappeler à nos compatriotes et ànos 
amis cette jeune Lorraine, profondément, sin­
cèrement émue par notre sort et dévouée, corps 
.et âme, à notre cause. Si modestes qu'ils lui 
paraissent, si insuffisants qu'elle les ait trouvés, 
les services qu'elle a rendus à la Pologne sont 
pour nous d'une valeur infinie : nés d'une ma­
nière toute spontanée, les sentiments de celte 
âme d'élite pour notre patrie ont quelque chose 
de touchant, de vraiment exceptionnel, de su­
blime. Aussi est-ce un très grand honneur pour 
nous que de pouvoir, ici et à ce moment, rendre 
notre pieux hommage à la mémoire de Marie-
Edmée, en associant à cet hommage, — c'eût été 
son désir, — l'expression de toute notre grati­
tude et de toute notre admiration pour son frère 
bien-aimé, le général Pau. 

CASIMIR DE WOZNICKI. 

Le pèlerinage polonais 
à Montmorency 

Programme 
Le pèlerinage aura lieu Dimanche, le 20 Mai 

sous la présidence de M. Georges Lacour-Gayet, 
membre de l'Institut. 

Départ . 
Le départ se fera de la^Garc du Nord. On s'y 

réunira à 9 heures du matin, à gauche dans le 
hall des grandes lignes, où un de nos délégués 
délivrera à tous les membres du pèlerinage des 
tickets donnant droit à des billets à prix réduit 
(aller et retoui). 

Il y aura plusieurs trains entre 9 et 10 heures 
du matin. 

On devra changer à Enghien. 
Les personnes' qui désireraient éviter le par­

cours à pied de la gare à l'église de Montmo­
rency, peuvent prendre à Enghien le tramway 
qui les mènera directement à l'église. 

L a cérémonie re l i g i euse . 
Le pèlerinage commencera par un service 

solennel célébré à l'église de Montmorency pour 
les Polonais morts en exil et tombés au Champ 
d'Honneur de France au cours de la guerre 
actuelle. 

nyTl existe^ un autre dessein polonais de Marie-Edmée, 
que nous n'avons pas pu retrouver. Ce dessein roprésenle 
une femme couchée sur une tombe avec l'inscription sui­
vante imitée de Lamennais : « Ne pleurez pas! 0 Pologne ; 
tous disent que c'est une tombe, moi je dis que c'est un 
berceau ». La vente de la photograplue de ce dessin n'a 
pas été autorisée. 

Le service commencera à 10 h. et demie pr^ ' 
cises. La messe sera dite par M. l'Abbé WiQC-
kowskl. C'est Mgr Postawka qui officiera. Des­
chants religieux polonais seront exécutés pendant 
la messe. Le sermon sera prononcé parM. l'Abbé 
Ambler, premier vicaire de Saint-Pierre de 
Montrouge. 

L e s d é l é g u é s . 
Des délégués choisis parmi les membres de la 

colonie polonaise ont été désignés pour maintenir 
l'ordre et régler les détails du pèlerinage. 

Ces délégués sont ; MM. Jean Budkiewicz, 
Ladislas Cieszkowski, Boleslas Godek, Ignace-
Ilegner, Ladislas Karolowski,Paul Kleczkowski. 
Louis Mçkarski, Casimir Stanislas Piestrak,. 
M. l'Abbé WiQckowski, Stanislas Ziembiriski, 
Antoine Zdzalik-Kowalski. 

Le cor tège . 
Après la cérémonie religieuse, on se rendra 

en cortège au cimetière. 
Le cortège sera réglé par les délégués. Cha­

cun d'eux réunira 25 dames polonaises choisies 
parmi l'assistance auxquelles, il distribuera des 
gerbes de fleurs ornées de rubans aux couleurs 
nationales polonaises. Les dames se rangeront 
autour de leur délégué respectif. 

Ce sont les enfants de l'œuvre polonaise de 
Saint-Casimir qui ouvriront le cortège. Puis 
viendra l'étendard polonais que portera un vété-
rant de l'insurrection de 1863 et de 1870-71. II 
sera suivi des dames portant des gerbes de fleurs. 
Viendront ensuite le président, les invités et les 
membres du pèlerinage. 

Au c imet ière . 
Le cortège s'arrêtera à l'entrée du cimetière, 

où un discours sera prononcé par M, Lacour-Gayet 
qui présidera le pèlerinage. Ensuite, les assistants 
se rendront aux tombeaux du général Knia-
ziewicz et de Niemcewicz. Le drapeau de la 
Pologne Unifiée et Indépendante sera planté sur 
les tombes de ces deux grands patriotes. Après 
un court discours en langue polonaise qui sera 
prononcé en cet endroit, les dames portant des 
fleurs se rendront précédées de leurs délégués 
respectifs aux tombes polonaises et y déposeront 
leurs gerbes de fleurs d'après les indications 
des délégués. 

Cette cérémonie clôturera la partie générale-
du pèlerinage. 

R e p a s à l'Hôtel de F r a n c e en face 
de l a g a r e . 

Polonia organise cette année-ci un repas col-
lectif dans les salles de l'Hôtel de France. Il aura 
lieu immédiatement après que la cérémonie au 
cimetière sera terminée. M. Georges Lacour-
Gayet de l'Institut a bien voulu en accepter la 
présidence. De nombreux hommes politiques et 
représentants officiels y prendront part. 

Pour pouvoir assister à ce repas, il faut s'in­
scrire à l'avance aux bureaux de Polonia. La 
cotisation est de 5 fr. ,̂ 0 par personne (tous frais 
et pourboires compris). Des cartes d'entrée in­
diquant le numéro de la table et la place réser­
vée seront délivrées. 

Nous prévenons tous nos amis et compatriotes 
sans exception que la liste des inscriptions sera-
close quatre jours avant le pèlerinage et qu'après 
cette date personne ne pourra plus être admis à 
prendre part au repas colleclif. 

Le restaurant de l'Hôtel de" France sera ré­
serve ce jour-là exclusivement au déjeuner or­
ganisé par Polonia. 

Personne ne sera admis dans la salle en 
dehors de ceux qui se seront fait inscrire. La 
liste des discours qui doivent être prononcé* 
aussi bien au cimetière que pendant le déjeuner 
est déjà arrêtée et personne ne pourra prendre 
la parole en dehors de ceux qui figureront sur 
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cette l iste. Cette mesure a été décidée dans le 
but d'observer l'ordre et l'harmonie indispensa­
bles dans des cérémonies de cette importance. 

R e t o u r 

Les personnes qui prendront part au déjeuner 
pourront rentrer à Paris entre 4 et 5 heures. 
Quant à cel les qui n'assisteront pas au déjeuner, 
el les auront à leur disposition une série de trains 
à partir de 1 h. 1/2 après-midi. 

Propos d'un vieil émigré 

X 
J'ai rencontré l'autre jour un ami sincère de la 

Pologne. Il sortait d'une rcunion où on s'était 
entretenu de choses polonaises. On y avait parlé 
des coutumes, des anniversaires historiques, des 
fêtes et de< cérémonies polonaises. « Y a-t-il été 
question, demandai-je, de Montmorency ! » (( Non I 
et pourquoi en aurait-on parlé? A ce que je sache, 
aucun souvenir historique ne rattache Montmo­
rency à la Pologne. » 

.7/ se trompait profondément, le brave homme. 
Pour nous autres. Polonais de France, Montmo­
rency c'est presque un coin de terre polonaise. 
C'est là, qu'après 1831 vinrent s'installer le géné­
ral Kniaziewicz et Niemcewicz deux des plus émi-
nents représentants de l'émigration polonaise en 
France. C'est là qu'ils furent enterrés tous les 
deux. Niemcewicz mourut le premier en 1841. 
Kniaziewicz qui le suivit de près s'était rendu, 
quelque temps avant sa mort, acquéreur d'une 
concession perpétuelle au cimetière de Montmo­
rency pour lui et son ami et camarade d'ex'il. 

D'autres Polonais voulurent suivre l'exemple de 
leurs illustres compatriotes et exprimèrent le désir 
de repo:er à leurs côtés. Le cimetière de .Montmo­
rency ne tarda pas à se remplir de tombes polo­
naises. On en compte plus de cent à l'heure ac­
tuelle. 

Une donation fut faite à l'église de Montmo­
rency afin qu'un service religieux y fût célébré 
chaque année pour le repos de l'âme des Polonais 
morts en exil. L'acte de fondation constitue pour 
nous une relique précieuse. Il porte, entre autres, 
la signature d'Adam Mickieicicz, notre grand 
poète national. 

Inauguré en 1843, le pèlerinage annuel à M ont­
morency prit d'année en année une extension plus 
importante. Il ne tarda pas à devenir un véritable 
événement pour la localité. Lorsque, quittant 
l'église, les Polonais se dirigeaient en cortège vers 
le cimetière pour rendre hommage aux tombes de 
leurs morts, le maire de Montmorency, entowé 
dune députation des habitants la bannière mu­
nicipale en tête, venait à leur rencontre et les sa­
luait d'un discours où vibraient des accents d'ad­
miration sincère pour les héros de l'Indépendance 
de la Pologne et de sympathie profonde pour la 
cause polonaise. 

C'est qu'à cette époque les considérations diplo­
matiques ne faisaient pas taire les élans du cœur. 
On avait en France un culte pour la Pologne, 
une vénération presque religieuse pour ses mal­
heurs et ses infortunes. D'ailleurs, la colonie polo­
naise était nombreuse à Montmorency. Dans les 
archives de la mairie, on retrouverait une série 
de noms d'hommes illustres, qui // ont habité et 
y ont fini leurs jours. 

La population locale n'avait qu'à se louer de 
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Fac-similé du dessin de Marie-Edmée, — représentant M"' Pustowojlow et dont la photo­
graphie a été vendue au profit de la cause polonaise, — d'après l'exemplaire portant 
le visa de la préfecture de la Meurthe. Dans l'encadrement l'inscription suivante : 

:\ 
A la Pologne menacée 
Ma vie a versé son malin. 
A la mort je suis fiancée 
El la Bataille est mon festin. 18C3. 

MARIE EDMÉE, DEL CHATELAIN, PHOT Ŵ^̂^̂  
^ ^ ' " • y ^ • ///-Ji Debout, comme ia sentinelle qui veille au salut de l'année, qu'altendi tu'-_ J'attends 

^ - ^ , « ^ . ^//J'-'/f^'^y^ Liberté ou la Mort 

r. 

Ouel est ton nom'_ Je l'ai perdu Je suis la fiancée du Grand 
Malheur le frère des héros,la fille des pèfes qui n'en ont plus, le fils des mères |ui 

^ .^ ^ont vu partir avec moi ceux qui formaient la première lééion du Désespoir, le suis 
J /7 'l'aide de camp du Général, la sœur de chanté des blessés l'ange de la dernière heure pour 

1 «^ ''̂ €—-totiS;,..!?-?™ â^e ' Dix-neuf ans Ne dis pas que je suis trop jeune pour une telle 
xistence Dieu qui créa Jeanne-d'Arc sauveur de ton Pays ne l'a pas laissée plus longtemps 

sur la terre .. ..-i Jeune fille .que vois-lu la haut dans ces régions ou mon oeil ne 
peut suivre ton regard . ^ Je vois s'élancer les martyrs mes frères dans la Patrie ou 
ceux qui ont faim et soif de la Justice seront rassasiés i ., . ^Jiy,^^ "Tî* 

ses nouveaux concitoyens. Bons et charitables, ils 1 
avaient su se faire ainxer et respecter. 

Mais, petit à petit, les Polonais commencèrent 
à se faire de plus en plus rares dans ce coin 
chaînant de Seine-et-Oise. Les anciens s'en 
allaient et de nouveaux ne venaient pas les rem­
placer. Aujourd'hui, Montmorency ne compte 
plus que quelques familles polonaises. 

Malgré cela, l'usage d,u pèlerinage annuel s'est 
maintenu jusqu'à nos jours. Chaque année, vers 
la fin de mai, de tous les coins de Paris et de la 
banlieue, des centaines de Polonais se dirigent 
le matin sur Montmorency pour y passer une 
bonne partie de la journée et évoquer dans ce 
cadre enchanté les glorieux souvenirs de tant de 
noms célèbres qui ont illustré l'histoire de leur 
pays. 

Voilà comment Montmorency est devenu ici, en 
France, un coin de la Poloqne. i-oilà pourquoi 

aucun ami de la Pologne .ne doit ignorer la 
pieuse tradition qui se rattache au nom de cette 
charmante localité et qui chaque année y ramène 
des centaines et parfois des milliers de Polonais. 

U N VIEIL ÉMIGRÉ. 

POUR LES VICTIMES DE LÀ GUERRE 
EN POLOGNE 

Seizième liste de dons reçus par l'Admini.stra-
tion de la Revue P o l o n i a : 

Par l'intermédiaire de M. l'Abbé M. Piaszczyn-
sk i , l e s mineurs polonais de Beaulieu, 52 fr. et les 
Polonais de Brunaudière, 8 Ir. ; — M"« Clara 
Kozierowicz, 10 fr. ; •—• M. Henri IIut,20 fr. ; — 
M.Trawinski ,5 fr. ; — M. J. Mankowski,dl fr. 40; 
— M. l ' ingénieur Muller, 2 fr.50; — M. Albert 
Sl iwa, légionnaire, 6 fr. 20 ; — le Lieutenant A., 
30 fr . ;—M. St. Kaint, 2 fr 50; — E n témoignage 
de gratitude à Saint Antoine, X., 5 fr. ; — 
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M™° Kaczkowska, 5 fr. ; — Les prisonniers de 
guerre polonais à Saint-Etienne, 230 fr. ;— M, St. 
Slcibniewski, 100 fr.; — M. A. Brzezinski, 1 fr.50; 
— .M. J. Kaszkowiak, 1 fr.50; — Par l'intermé­
diaire de M. l'Abbé M. Piaszczyiiski, 450 fr., soit : 
Impôt volontaire des mineurs de Beaulieu pour 
février et mars, 100 fr. ; — Dons des femmes de 
Beaulieu, 84 fr. ; — A l'occasion de la fête de 
Siiiiit André, patron de la Pologne ressuscitée, 
76 fr, ; — l'risonniers de guerre polonais à 
Etaings, 65 fr. ; — Vente de livres de messe, 
125 fr.; —les prisonniers de guerre polonais à 
Montrambert, 10 fr. 50; — M''^ Ilalina Karwow-
ska, 5 fr. ; — M. Stanislas S.> 8 fr. ; — M. L. 
Kowalski à Leeds, 22 fr. ; — Les prisonniers de 
guerre polonais à Horme, par l'intermédiaire de 
M. Jean Janowski, 65 fr. ; — La Société des So-
kolsdes prisonniers de guerre polonais à Domé-
rat, 55 fr. : — M. Albert Hachlica, 5 fr. ; — 
M'i'' Gozdawa-Jackovi'ska, 5 fr.; — M. St. Skib-
niewski, 11 fr. 40 ; — Les prisonniers de guerre 
polonais à Beaulieu, par l'intermédiaire de A. 
Weber, 166 fr.; — M. M. Polatkiewicz,6 fr. ; — 
M. W. Marendowski, 5 fr.; — La Chambre Syn­
dicale des propriétés immobilières de la Ville de 
Paris, 100 fr. ; — M™" Roman llnicka, 50 fr.; — 
La Société des Sokols des prisonniers de guerre 
polonais à Saint-Chamond, 226 fr. 20; — M. J. 
Sliwiiiski, 2 fr. 50; — M . J. Trochovt'ski, p. g. p , 
2fr.; — M. J. Niwinski, 30fr.; —M. J. Stani-
szewski.llj fr. ;— Les prisonniers de guerre po­
lonais à Saint-Marcelin, par l'intermédiaire de 
M. Splawski, 20 fr.; — Ets. L. Merlat-Chetard à 
Saint-Marcelin, vu la bonne conduite et l'assi­
duité au travail des prisonniers polonais, 30 fr.; 

— M. P. Gros, de Toulouse, même raison, 50 fr. ; 
— M. P. Sobieski, 10 fr. ; — Les prisonniers de 
guerre polonais à Beaulieu, 260 fr. ;—Les prison­
niers de guerre polonais à Saint-Etienne à l'occa­
sion de l'anniversaire de la Constitution du 
3 mai, 158 fr. 

Total de la seizième liste, 2 . 2 5 3 fr. 2 0 . 
Total des seize listes, 19 7 5 2 fr. 10 en­

tièrement versés par la Revue Po lon ia dans la 
caisse du Comité général à Vevey. 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— Lutte d e s Po lona i s contre l a gei 'ma-
n i s a t i o n de l a munic ipa l i t é à Lodz. 

Lodz, la plus grande ville de la Pologne après Varsovie, 
appelée le .Manchester polonais, est le centre le plus alle­
mand du royaume, aussi est-elle l'objet d'une sollicitude 
toute particulière de la part des autorités d'occupation. 
Dès 1915, elle a été dotée d'une administration munici­
pale, et cela par la nomination d'nn Conseil municipal, 
composé de 12 Polonais, 12 Juifs et iî Allemands, bien 
que la ville compte 2oO,000 Polonais, laCOOO Juifs et à 
peine 50,000 .MIemands, C'est pourquoi les Polonais, de 
concert avec une partie des conseillers juifs, se mirent-ils 
immédiatement à corabtjtre pour faire valoir ellectivement 
les droits de la langue polonaise, droits qu'on s'était con 
tenté de ne reconnaître qu'en principe. Mais comme jus-
qn'ici à la tête de chaque section administrative .sont 
placés des militaires, toute la comptabilité est en alle­
mand, l'allemand est la langue des bureaux, et les péti­
tions ou demandes en polonais auxquelles n'est pas jointe 
nne traduction allemande sont jetées au panier. 

Au commencement de cette année ont eu lieu à Lodz, 
comme d'ailleurs dans toutes les autres villes du Royaume, 
des élections an Conseil municipal, sur la base du statut 
publié en automne pour la zone d'occupation allemande. 
Par suite de la répartition des électeurs en six curies, 
établies d'après les professions et la situation de fortune, 
les électeurs polonais de Lodz n'avaient la majorité que 
dans une seule curie, tandis que dans les cinq autres elle 
était assurée aux Allemands ou aux .Juifs. Il en résulta 
donc que sur 60 conseillers il y eut 23 Polonais 29 .luifs 
et 8 Allemands. Les élections accomplies, les Polonais 
demandèrent aux aotorités allemandes d'adopter le polo­
nais comme langue officielle, en vertu des prescriptions 
du statut précité, et de confier les fonctions de premier 
bourgmestre, de bourgmestre, de président et de vice-
président du Conseil à des citoyens polonais. Pour le 
maintien de l'allemand se prononcèrent les Allemands et 

presque tous les Juifs (saut 4 partisans de l'union avec 
les Polonais). Ce fait détermina les autorités d'occupation 
à rejeter la demande des Polonais et même à introduire 
dans le statut des amendements attribuant en certaines 
circonstances l'égalité des droits à la langue allemande 
dans l'autonomie urbaine en général. 

En vain le Conseil d'Etat provisoire tenta-t-il par son 
intervention d'apaiser le conflit qui avait éclaté à la suite 
de la déclaraiion catégorique des membres polonais du 
Conseil niunicipal, qu'ils s'abstiendront de preudre pari 
aux travaux de ce Conseil, tant qu'il ne sera pas tenu 
compte de leurs revendications. Sans effet resta aussi la 
menace des autorités supérieures d'occupation d'appliquer 
aux membres opposants l'ariicle punissant d'une amende 
jusqu'à 100,000 marks ou de six mois d'emprisonnement 
les personnes se désistant de leur mandat. L'attitude 
iniransigeante des conseillers polonais rend impossible la 
convocation du Conseil, le choix des délégués du Conseil 
à la municipalité et le vote du budget de la ville ; celle-ci 
tout entière,dont la grande majorité des habitants,applau­
dit à la ferme résistance des vaillants défenseurs du carac­
tère polonais de la cité, est profondément agitée par cette 
allaire, d'autant plus que Lodz a eu tout particulièrement 
à souffrir des mesures rigoureuses prises par les autorités 
allemandes sous le rapport économique, et surtout en ce 
qui concerne les approvisionnements et le service sani­
taire. 

— L a « Nouve l l e Orientat ion » e n v e r s l e s 
Polonais et l e s procédés a d m i n i s t r a t i f s 
a c t u e l s en Po logne pruss i enne . 

On lit dans les journaux de Poznanie : 
« Il y a contradiction flagrante entre les procédés des 

autorités administratives de nos provinces et la nécessité 
reconnue par le gouvernement de Berlin d'apporter des 
allèu;ements aux restrictions dont est frappé l'usage de la 
langue polonaise. Nous n'en donnerons pour preuve que la 
réponse que vient d'adresser la Régence de Bydgoszcz 
(Bromberg), à un des curés de notre district, qui'avait 
demandé la permission d'instituer une « messe scolaire u. 

Voici le texte intégral de ce document : 
Bydgoszcz (Bromberg), le 19 mars 1917. 

« Monsieur le Curé, avant d'examiner votre proposition 
relative à la participation obligatoire de votre école locale 
à la messe scolaire que vous avez l'intention d'instituer, 
nous vous prions instamment de vouloir bien nous infor­
mer si vous déclarez consentir à ce que dans les chants 
d'église et les prières finales soit fait usage exchisive-
ment de la langue allemande. » 

RÉPUBLIQUE ROYALE 
DE POLOGNE 

XIII 
Sigismond-Auguste prévoyant toutes ces 

complications et voyant tous les dangers qui 
menaçaient ses deux Etats voulut précipiter 
l 'union définitive des deux nations. Il savait 
bien que pour l 'accomplir il lui fallait intéres­
ser à cet acte la plus grande partie des liabitants 
de Littiuanie et de Ruthénie ; et comme l 'uni­
que moyen pour y parvenir était les libertés 
et la souveraineté de la noblesse il importait 
beaucoup d'augmenter cette dernière classe. 
Mais il rencontra en cela une forte opposition 
de la part des kniaz et d'autres seigneurs, qui, 
loin de consentir à l 'émancipation des paysans 
qu'ils regardaient comme leurs sujets, voulu­
rent maintenir leursuprématie sur des hommes 
libres, des boyards, des propriétaires fon­
ciers, etc. Cette classe d 'hommes qui, selon les 
idées de la politique d'alors, était la seule dont on 
pouvaii faire des nobles, échappait donc à l 'ac­
tion du roi ; et quand il lui réussissait d'accor­
der le titre de noblesse à quelques-uns de ces 
derniers , les kniaz et les seigneurs, dont nous 
venons de parler, ne cessaient de retenir sous 
leur autorité ces hommes nouvellement anoblis 
tâchant d'en tirer au moins tous les avantages 
qui auraient dû cesser avec le nouvel ordre des 
choses. De cette manière, la classe nombreuse 
des boyards ruthéno-l i thuaniens resta dans 
son abaissement, dans un état intermédiaire 
entre le noble et le paysan. Malgré ces obsta­
cles, Sigismond-Auguste parvint à créer une 
petite noblesse partout où il put agir directe­
ment, comme dans la Polésie (Russie Noire), 
dans les environs d 'Ovroutch, dans quelques 
autres parties de la Ruthénie et de l aL i thuan ie , 
où il organisa des communes entières de nobles. 
Ilanqbh't de même une foule de chrétiens de 

toutes les professions religieuses, et tous les 
mahornétans qui p>bssédaient des biens-fonds. 
La différence de religion n'était aucun obstacle à 
acquérir la noblesse et par conséquent les 
droits de citoyen. Les dissidents de toutes 
sortes, Luthériens Calvinistes, Zvingliens, Frè­
res bohèmes, Sociniens, Ruthènes du rite 
grec non-uni eurent accès à toutes les places 
dans la_magistrature, à la chambre des nonces 
Cl au sénat à l'égal des catholiques romains 
ou grecs unis. Ils pouvaient exercer les fonc­
tions les plus hautes, tels les Radziwill qui 
étaient protestants ou Paç, évéque de Kijar, 
qui devenu luthérien devant abandonner son 
évêcné fut élevé par Sigismond-Auguste, 
pour le maintenir au sénat, à la dignité de pala­
tin de Mstislaw (i566). 

; La raison publique et les lumières du siècle 
facilitèrent à Sigismond-Auguste d'accomplir 
la grande œuvre de l 'union des deux nations, 
polonaise et ruthéno-l i thuanienne. En rappro­
chant sur le terrain social et politique les doc­
trines religieuses les plus opposées, en adou­
cissant leurs inimitiés mutuelles, il émoussait 
en même temps cette arme qui pouvait infliger 
en silence des blessures à la république, ' et 
dont la politique de ses ennemis devait un jour 
se servir contre elle ( i ) . Si une des gloires de 
notre siècle est d'écarter la question religieuse 
de la vie civile et politique, cette gloire appar­
tient sans contredit à la Pologne et à la Li thua-
nie, où ce principe avait été, il y a près de trois 
cents ans, très bien compris et mis en prat ique. 
(Jn n'y refusait pas le droit de citoyen aux 
mahornétans eux-mêmes, exemple de tolé­
rance et de fraternité qui jusqu'alors n'étaient 
connues dans l'histoire d 'aucune autre nation. 
Les sectateurs de la loi de Moïse auraient 
obtenu les mêmes droits s'ils l'avaient voulu, 
surtout en Podolie, où ils possédaient des 
biens-fonds, comme les Tar tares en Li thuanie . 

Malgré tant d'obstacles aplanis, malgré un 
tel rapprochement et, si l 'on peut dire péré­
quation de la Pologne et de la Lithuanie, 
l 'union définitive entre elles n'en était pas 
moins difficile. Annoncée depuis près de cent 
quatre-vingts ans, cette union avait maintenu 
les deux nations sous le gouvernement d 'une 
même famille, et nonobstant quelques sujets 
de mécontentements et de démêlés, elle les 
avait accoutumées et attachées l 'une à l 'autre. 
Beaucoup de nobles Polonais étaient allés 
s établir en Lithuanie et ce pays, grâce aux 
soins de Sigismond-Auguste, avait abandonné 

a langue ruthène (blanc-russienne) et adopté 
la langue, les coutumes et les habitudes polo­
naises. Grâce à cette prépondérance de la P o ­
logne, la noblesse naissante des pays l i thuano-
ruthenes vit s'accroître ses libertés, et celles-ci 
devaient amener la fin de la soumission des 
vassaux a leurs seigneurs suzerains. Plus d 'une 
tois, la Lithuanie fut secourue par les Polonais 
contre 1 ennemi du dehors qui, devenu plus 
puissant, lui ht éprouver de grandes pertes, et 
qui, notamment celui de l'est, ayant nouveile-
roent conquis Polotsk, pouvait lui devenir 
très dangereux. Aussi le désir d'une union 
plus intime, d une fusion complète augmenta 
dans la nat ion; il n'y avait que les grands 
places a sa tête qui s'y opposaiem encore. Ils 

avaient que si elle venait à s 'accomplir, ils 
seraient obliges de quitter le sénat l i thuanien 
tïnl. ' ^ t ' ^ ^ i ^ S P ^ ^''^tait pas composé de 
sénateurs héréditaires. Nicolas Radziwill, dit 

fnrr. ' ?''^^'' ' ' '^° ' ' ' " "^ Opposition plus 
H/= ^ ^ ' ' ' ^? ^''''''- Sans être ni kniaz, ni un 
des descendants de Guédimine, il était un sei­
gneur puissant, allié à Sigismond-Auguste par 
la première femme de celui-ci,Barbe Radziwill . 

< ^ ''"""•'•) JEAN TARNOVVSKI. 

,vi'i ^^"'î, '^". '^' ' '^"' ' ' '!"' voudraient se convaincre 
r^L'^ \1 .̂  ^^''^ ^' '!"«"« P î-fidie l'impéralrice 
Cathenne II s est servie de cette arme pour ensanglanter 
nn,* , r°"^ *" ''^^' •'"^"•^^ atrocités, quelles horreurs 
ont été commises a cette époque par des grecs non-unis 
excités et soudoyés par elle, n'ont qu'à parcourir quelques 
da^s I ^ R I " '"•f H' "'""/ ^"" les pièces qui s'y rapportent 
fa crise acn^Hl'i f'.'^°%"'^^"'^ "'iles à consulter dans 
la crise actuelle, Pans, iB;;. 
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N» 19 POLONIA 

ODEZWÀ KOMITETU NARODOWEGO 

Rodacy! 
Ojczyzna dzwiga sic z grobu, Sloiice wolnoéci 

zapala si^ jutrzniEl nad skrwawionii i spustoszo-
nîi ziemiîiPolskii. Wojnapowszechna, po szeregu 
nieszczçéc, jakie na PolskQ éciqgnçia, przynosi 
nam wreszcie upragniony éwiçly dar Zmart-
wychwstania. Niech bçdzie pochwalone imiç 
Opatrznosci, ktôra niezbadaiiemi dla umyslu 
ludzkiego torami, kierujqc przeznaczeniem lu-
dôw powoluje nanowo Narôd Polski do wJas-
nego niepodleglego bytu paiistwowego. 

Instynkt Narodu, przeczucia wieszcze jego 
natchnionych prorokôw, odgadywaly oddawna, 
zc skoro tylko padnie iskra z nieba dla rozkucia 
lezîioego w snie olbrzyma — ludu, ktôrego sq-
siedztwo wyziiaczyi nam los dziejowy — spadn^ 
takze okowy, natoione Ojczyznie najpotwor-
niejszn zbrodniii historji. Instynkt leii nie 
zawiôdi. Pierwszym czynetn przebudzonego do 
Wolnoéci 1 wstepujiicego na drog<2 odrodzenia 
Narodu Rosyjskiego.byto mçskie,! émiale, zad-
nemi ogranlczeniami nieuwarunkowane prokla-
mowanie Niepodlegloéci Zjednoozonej Polski. 

Ilekroc Narôd Polski prôbowal siJq orçza 
zrzucié jarzmo narzucone mu gabinetow^ poli-
tyka starego rzi^du Rosji, tyle razy na jego 
sztandarach, w jego odezvvach, podnoszonc bylo 
haslo nietylko walki o naszEi jedyiiie wolnosc, 
aie i wspôlnej walki o wolnoâc obydwôch naro-
dôw. Manifest polski z 1830 roku wolai : « Z 
niesmiertelnym duchem Polski sprzymierzyly siQ 
ludyi na tej samej mogile, na ktôrej absolutyzm 
zawarl piekielny zwlqzek, bratnie podaly sobie 
rçcc. Nasz nieprzyjacial stai SIQ ich nieprzyja-
cieiom, a ich nieprzyjaciolo naszymi. Wierzymy 
szczerze w ludôw wspôidzialanie, na powszech-
nera braterstwie i wspôlnoj usamowolnienia 
potrzebie oparte. » 

Dlugo wiara ta bolesnych doznawala zawo-
dôw. Kiedy po raz oslatni rozdraznienie niewoli 
poiinçlo nas do nierôwnych zapasôvv z obalonq 
dzié si}^ stareg'i ducha tyranji, z polskiej strony 
powtôrzono raz joszcze wezwanie do Narodu 
Rosyjsklego, przejçte juz jednak gorycza i 
zw^tpieniem. « Odzywamy sic do Ciebie » — wo-
lala ôwczesna proklamaoja styczniowa — « tra-
dycyjnem hasiem naszeni jest wolnoéc i brater-
stwo ludôw, dlatego tez przebaczamy Ci nawet 
mord naszej Ojczyzny, nawet krew Pragi i 
Oszmiany, gwaîty ulic Warszawy i tortury lo-
chôw Ûytadeli. Przebaczamy Ci, bo i Ty jestes 
nçdzny i mordowany, smutny i um^czony, trupy 
dzieci Twoich koîyszq sic na szubienicach car-
skich, prorooy twoi marzna na sniegach Sybiru. 
Aie jezeli w tej stanowczej godzinie nieuczujosz 
w sobie zgryzoty za przeszlosc, éwiQtszych prag-
niei'i dla przyszlosoi, jezeli w zapasach z nami 
dasz poparcietyranowi,ktôryzabijanas, a depeze 
po Tobie! biada Ci... » 

Olbrzym jednak nie zerwal sic ze snu, w ktô-
rym lezal. I odtad w szerokich masach polskich 
poczQto utozsamiac narôd rosyjski z rosyjskim 
rz^dem. Poczçla sic dtuga tragedja gluchych 
rozjqtrzeii wzajemnych, podsycanych polityki^ 
udrçczcn biurokratycznych. I w tycli jednak 
stra&znych warunkach niepodobna bylo zanie-
dbaô pracy juz to nad prôbami zblizenia rozl^-
czonych przepaéci^ naszej krzywdy narodôw.juz 
to nad doprowadzeniem do upamiçtania szalu 
samowoli i prowokacji ze strony czynnikôw 
rzcidowych. 

Praca byla nicwdziQczna, czçsto niezrozumia-
na, przejmuj^oa goryczîi i zniechçceniem. Pod-
trzymywalo jq tylko silne przekonanio, ze 
trwanie w niej jest ciezkim obowiqzkiem powaz-
nie pojmowanej siuzby narodowej. Dzis, w wiel-
kiej godzinie, w ktôrej Narôd Rosyjski, ogarniçty 
gniewera oburzenia na tych, ktôrzy kierowali 
jego przeszioâci^ i pîon^cy ogniem najswiçtszych 
dla przyszlosoi pragnieii, obalit System, ktôry 
nas zabijai i deptal po nim, ci ktôrzy pelnili 
polskfi sluzbç politycznfi za doby tego systemu, 
nabolesnejej koleje maja prawo spojrzec wstecz 
ze spokojem czystego narodowego sumienia. 

W chwili wylDuchu wojny powszechnej naro-
dôw, o ktôra modlil sic Mickiewioz, zrozumieli 
oni od pierwszej chwili, ze zbliza sic moment, w 
ktôrym haiiba poddaiistwa i mçka niewoli naro-
dôw musi sic skoriczyc, ze musi runqc posçpne 
grobowe po nad Polskfi skiepionie, skoro sojusz^ 
ktôry byl od stulecia tego sklepienia filarem. 
pçknql i narôd rosyjski znalazl sic w obozie 

wielkioh demcikracji zachodiiich, klôre siQ zer-
waly do walki z srodkowo-europejskim imperja-
lizmem, dqzî^cym do panowania nad swiatem w 
imlç sily ur^gajqcej prawu. Jaskrawa sprzecz-
noéé pomiçdzy systemem polityki wewnçtrznej 
Rosji a wyborein, ktôry, w tej walce paiistw 
éwiata, Rosja uczynita, ludzic mogla tylko tych, 
ktôrzy nie zdawali sobie sprawy z istoty rozgry-
wajqcego sîQ procesu dziejôw. 

Juz pierwsze dni wojny dowiodly, ze parcie 
koniecznoéci narzuca nawet polityce starego 
rz^du obce mu dotqd hasla w s^osunkudo Polski. 
W dniu wydania tych hase! bylo juz jasnem, ze 
wali sic caly system, ktôry siQ zrôsl z uciskiem 
Polski. Jezeli prawdîi bylo, ze, obok gnçbionej 
absolutyzmem Rosji, nie moze istnieô wolna 
Polska, to bylo takze prawdq, ze obok wolnej 
Polski nie moze irwac w swiecie wspôlczesnym 
Rosja, deptana samowolq swej wladzy. Nie zau-
fanie do goioslowuych obictnic, aie to wlaénie 
najglçbsze przekonanie bylo powodem, dla ktô­
rego dalej patrz^oy w przyszlosc politycy polscy 
rzucili haslo polityki zasadniczej i chcieliwidzieô 
Polsk^ nie po stronie kultury militarnej, aie po 
sti'onie wieîkich hasel cywilizacyjnych i huma-
nitarnych, ktôrych ostateczny tryumf, bez 
wzglçdu na koleje tej wojny, jest jednq z najo-
czywistszych koniecznoéci dziejowych. 

Rodacy! 
Przebieg dzialaù wojennych, zawily tragizm 

naszego polozenia, élepa i zlosliwa polityka oba-
lonego rosyjskiego ancien regimu, zrQcznoéô 
mçzôw stanu mocarstw centralnych— sprawily, 
ze myél polska i polskie uczucie nars.zone bylo, w 
loku ostatnich trzech lat, na najcifjzsze prôby, 
jakie tylko mogfi grozic niezbednej jednolitoéci 
narodowoh d^^i^•n w epoce tak losowoj, jak ta, 
ktôr^ przezywamy obecnie. Prôby te przclrwa-
liémy zwyciQzko. Pomimo rôznic w wyborze drôg, 
jakie sic przed nami otwieraly,pomimo kontrastu 
pomiçdzy utylitarystyoznemi sklonnosciami do 
wyzyskiwania nastrQczaj^cych sic sposobnosci, 
tak zrozumialemi w naszych warunkach bytu, a 
przekonaniem o koniecznosci trzymania sic prze-
dewszystkiem zasadniczej linji polskiej tradycji 
czucia i myslenia, oraz krytycyzmu wobec naj-
ponçtniejszychpokus, obliczonych na zachwianie 
naszej woli do zjednoczenia i zupeinej wolnoéci 
— jednolitoéé narodowych dqzen, poozuoie nie-
ro/.erwalnejiniezachwianej narodowej spôjnoéci 
gôrowalo zawsze ponad wszystkiemi naszemi 
rozprawami, sporami i nieporozumieniami. 

Dotrwalismy szczçéliwie,spojeni jednym akor-
dem milosci Ojczyzny, gotowosci do niewyczer-
panych dla niej poéwiçceii i bratniego odczucia 
wszystkich, czçsto sprzecznych, obaw i nadziei, 
od jakich nie bylo wolne ia.dne serce polskie, —az 
do wielkiego dnia, w ktôrym Narôd rosyjski, juz 
nie « nçdzny i mordowany, smutny i umQczony », 
aie tryumfujqcy nad swymi przesladowcami i 
gruntujqcy nowe,nieznane w jego dziejach,fun-
damenty przyszlego rozwoju, zlqczony z demo-
kracjami Zachodniej Europy, proklamuje wobec 
swiata Niepodieglq, Zijednoczon^ Polskç. 

Zasypane jest zrôdJo naszych niesnasek^ za-
gasly trujqce nam serca w^tpliwosci... 

Ziemia Polska jednak, nawet czçéciowo, nie 
jestjeszcze zupelnie wolnt-^. nie jest zjednoczonEi. 
Rozbiory sq utrzymane. W jednej z dzielnio 
trwa z uporem System eksterminacyjny 1 wyna-
radavviajqcy. A przeciez nie moze byc mowy o 
trwalej niepodlegloâci Polski, dopôki nie bçdzie 
ona catego narodu udziatem, dopôki nie bçdzic 
zapewnione i utrwalone zlqczenie w niepodleg-
lym bycie wyzystkich jej trzech rozdartych 
przez rozbiory dzielnic. Prawo Polski do zjedno­
czenia i niepodleglosci, uznane przez paristwa 
koalicji, proklamowane rozgloânie wobec swiata 
przez prezydenfa Stanôw /jjednoczonych Ame-
ryki Pôlnocnej, a dziéogtoszone uroozyscie przez 
bratni Narôd Rosyjski—jest prawem, ktôrego 
F'olska^ nigdy i w zadnych warunkach sie nie 
zrzeknie, o klôreco peine urzeczywislnienie ze 
wszystkich sil dobijac sic najswiçtszy ma obo-
wiqzek. 

Rodacy nasi w Kraju zamkniçte majq w tej 
mierze usta. Mysli ich i serca od kilku miesiçcy 
zaprzîitnifîte sq wylqoznie czynnem i twôrczem 
zyciem gori^czkowych przygotowaiido wielkiego 
swiQta, w ktôrem stany sejmowe w Warszawie 
oglosz^ Narodowi konstytucjç Wlasnego Wol-
nego Panîtwa, swobodnego we wszystkich po-

stanowieniach,kieruji\cego swoim losem wedlug 
wlasnych potrzeb i umilowari, rozpalajqcego 
ozywcze ogniska narodowej kultury. 

Stojq przed nami wszystkimi ogromne zada-
nia. Przystçpowacdo nichwinnismy z podniosiq^ 
powaga ducha, zjednoczeni miloéci^ bratersk^, 
wyzbyci z namiQtnosci partyjnych i niezdrowych 
ambicji, z surowem pofçpiehiem wszeikiego du­
cha prywaty i maloslkowej intrygi, gotowi do 
pomocy wzajemnej przyzuzyciu dla narodowego 
dobra wszystkich sil intelektualnych, i ducho-
wych jakiemi mozemy rozporzqdzaé. Myél polsks 
pracowac musi ze zdwojonq energj^ a ze star-
cia zdaii rodzic siQ powinien czyn zgodny, a 
nie waéii bezplodna. 

Rodacy! 
Komitet Narodowy w Piotrogrodzie, skupia-

jqcy dokolasiebie te zywioiy po tej stronie kor-
donu, ktôre,od poczqtku wojny, stanely na pod-
slawie przymierza Polski z Koalicjq i na tem 
stanowisku niewzruszenie trwaly pomimo wszyst­
kich trudnosci, ktôre ta polityka spotykala na 
swojej drodze, szczçéliwy jest, ze moze stwier-
dzié w t y m dniu historycznyra, ii nie omylit sic 
w swojem przewidywaniu, wierz^c, iz prokla-
mowanie Zjednoczenia i prawdziwej Niepodle-
gioéci Polski moze byé dzielem tylko trj ze stron 
walcz^ch, dla ktôrej interesôw i d^zen miQdzy-
narodowych istnienie Niepodlegîej Zjednoczo-
nej Polski jest nietylko korzystne aie i niezbçdno. 

Dzis, gdy te przewidywania sic ziscily, z tem 
wiQksz^ otuch^ pelnic bçdzie odt^d swoje obo-
wi^zki kazdy Polak — ofîcer lub zolnierz w sze-
regach armji rosyjskiej i robotnik pracujqcy na 
obronç, — bo kazdy z nich éwiadom bçdzic, ze 
jego oflara znojôw, krwi i zycia, jest danin^ 
poéwiçceii dlaodbudowania Zjednoczonej Polski. 
Z wzmozonym zapaJem i wytrwaniem wytçz^ 
ramiona wszyscy Polacy, gdy wiedzq te ichtrud 
wspiera tQ swiQl^ dla nas sprawç. 

Z tem wiçksz^ tez energj^ i wiarq, w tryumf 
Polski Komitet Narodowy bçdzie prowad^.it w 
dalszym ciqgu politykç po linji najlrwalszych i 
najpiçkniejszych tradycji polskiej przeszlosci, 
po linji tych wieîkich wskazaiî, jakie zostawili 
pokoleniom nastQpnym mçzowieXrzeciego Maja, 
sejm narodowy Krôlestwa Polskiego, trôjca 
wielkioh Krôlôw-Duchôw Narodu, twôrcy myéli 
politycznej wyrabiajqcej siQwârôd najoiçzszych 
zmagari z duchem epoki ksiçcia Bismarcka i 
rosyjskiej reakcji w drugiei polowie zesztego 
wieku. 

Politykç lu, wiern^ idealom demokracji, wol­
noéci^ ladu organicznego, sprawiediiwosci spo-
lecznej, fradyojom morainym i wychowawczym 
na rodzimych zrôdlach oparlym, mamy peln^ 
nadzieJQ i silnq wolç kontynuowac zarôwno w 
obecnej dobie przejéciowej, jak i w Wolnej 
Ojczyznie, nad ktôrej rozkwitem i chwal^ w 
zgodnej pracy i swobodnej emulacji z wszyst­
kiemi narodowemi kierunkami, — w wielkim 
dniu naprawy krzywd dziejowych, przez bratni 
a odtqd z nami sprzymierzony wolny narôd 
s^siedzki, wedlug wszystkich sil naszych, pra-
cowaé uroczyécie postanawiany. 

Niech zyjo Niepodlegla i Zjednoczona Polska 1. 
Niech zyje dzwigaj^cy siQ do nowego zycia 

Wolny Narôd Rosyjski ! 
Niech zyja sprzymierzone z Woln^ Polskq 

Wolne Demokracjc europejskic ! 

KOMITET NARODOWY. 

Piotrogrôd, d n . 20 marca |2 kwietnia 1917 r. 
Seweryn Czetwertynski, Pawel Gôrski, 

Jerzy Goscicki, Wladyslaw Grabski, 
Jan IJarusewioz, Wiktor Jaronski, 
Czeslaw Karpinski, Stanislaw Kozicki, 
Stanislaw Nowodworski, Maciej Ra-
dziwill, Wladyslaw Sobanski, Ignacy 
Szebeko, Zygmunt Wielopolski, Sta­
nislaw Wojciechowski, Jerzy Zdzie-
chowski. 

Poza podpisanymi, obecnymi w Piotrogrodzie, 
czlonkami Komitetu Narodowego sti : 

Roman Dmowski, Marjan Lutoslawski, 
Konstanty Plater, Antoni Sadzewicz, 
Jôzef Wielowieyski, Maurycy Za-
moyski. 

• • • # -
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ZIEMIE POLSKIE 
Tydzien ubiegly zadnej powazniejszej 

zmiany na obszarze walk, na Ziemiach 
polskich, nie przyniô.si. 

— Formo-wanie -wojska polskiego AV 
Rosj i . 

Ostatnie wiadomosci z Rosji gtosz^, iz, na 
zebraniu w Miiisku, zebraniu przedstawicieli 
zolnierzy-Polakôw armji rosyjskiej, zapadla 
uchwala o utworzeniu Armji polskiej, Armji 
autonomicznej, ktôra ma stan^c w szeregach 
Aljantôw. Oboczesnie donosz^ z Piotrogrodu, iz 
jakoby zgoda wfadz nastîipila w tej raierze oraz 
ze dwustu oficerôw l'olakôw z wojska austro-
niemieckiego zlozylo samorzutnie deklaraojç o 
chçci zaciîjgniçcia sic natychmiast do szeregu, o 
ile armja polska bylaby t'ormowan^. 

— Autonomja U k r a i n y . 
Czasopisma rosyjslsie donoszq o proklamowa" 

niu Autonomji Ukrainy, ktôrej granice ma okreé-
lic, tak zwany, Okrçg kijowski. Ogtoszenie to 
wywolalo, tatwo poJQty, zapal posrôd przedsta­
wicieli spoleozeiistwa rusiiiskiego, Telegramy 
zapowiadajq tworzenie sic, w tej chwili, ukraiii-
skicli pulkôw ocliotniczych. 

— Ubytek Ludaosc i W ^ a r s z a w y . 
Wedlug danych, sporzîidzonych dla komisji 

rozdziatu m^ki i clilebâ do rozdawnictwa kart 
na kwieoien r, b. — w pierwszym kwartale r. 
b. ubytek ludnosci Warszawy wskutek smierci, 
emigracji, wyjazdu do robot itd. wynosi 82.000 
osôb. Poniewaz w tymze okresie przybyio 6.000 
zydôw, ogôlna liczba ubytku ludnoéci przez 
3 miesi^ce wynosi 76.0t)0 osôb. 

— - D e k l a r a c j a R a d y b f d z i n s k i e j . 
W Bçdzinie, na pierwszem posiedzeniu Rady 

Miejskiej, ktôra, jak wiadomo, sklada sic z sa-
mych Zydôw, radny, d-r Weinzicher, zlozyi na-
stçpujqcq deklaracjç. 

« WstQpujemy do Rady Miejskiej w prze-
éwiadczeniu, ze, jako obywatele polscy, obywa-
tele kraju, w ktôrym procliy przodkôw naszych 
od 6 wiekôw, a nawet i dawniej spoozywaj^, 
poczuwajqc sic do wszelkich obowi.izkôw, i, 
ponosz^c wszelkie ciçzary z obywatelstwem 
paiistwa zwi^zane, marny takiez prawo decydo-
wania o sprawach, ogôiu dotyczq,cyeh, jak i inni 
wspôJrodacy. Wstçpujeray do Rady Miejskiej 
nie w celu siania separatyzmu wyznaniowego. 
lub narodowego, jak to nam zlosliwi zarzucaj^, 
aie w przeswiadczeniu, ze potrafimy.w poczuciu 
solidarnosci obywatelskiej, interesy mieszkaii-
côw miasta, bez jakichkolwiek rôznic, w rôwnej 
mierze, uwzglçdnic, tara, zaé, gdzie powolani 
bçdziemy do stanowienia o sprawach ogôlniej-
szych, miec na widoku zawsze dobro otcôlu, a 
nie poszf.zegôlnych grup, maj^c na wz^içdzie, 
przedewszystkiem, sprawiediiwosc spolecznq i 
uposledzone stanowisko klas wydziedziczouych. 
Rôwniez i w gospodarce miejskiej, kieru|qc sic 
stale sprawiedliwositiqi dobrem ogôlu miészkaii-
côw, bçdziemy przedewszystkiem raieli na oku 
ulzenie nçdzy, spowodowauej poprzedniemi rz^-
dami, jakotez wyiiiklej z powodu wojny. Jedno-
czeânie stawiamy vviiiosek, ahy wysiac adres 
holdowniczy do Wysokiej Ràdy Stanu. • 

Przedstawiciel « Bundu », radny Pejsaohson, 
przeciw wyslaniu adresu zaprotestowai. 

— E c h a z a t a r g u pomif d z y Sieroszew^-
s k i m i S i k o r s k i m 

Jak wiadamo. swego czasu Sieroszewski po-
dniôsl szereg zarzutôw przeciw puik, Sikorskie-
mu, dotycz^cych gospodarki tinaiisowej w 
departamencie wojskowym N. K. N. Nastçp-
stwem tego bylo zarzqdzenie zbadania rachun-
kôw departamentu w Piotrkowie oraz jego 
oddzialu w Krakowie. Jak pisze warszawski 
« Przegl^d Wieczoniy ., przygotowanie do tej 
rewizji dotyczqoych papierôw i rachunkôw, ktô-
rych prowadzenie w departamencie wojskowym 
spoczywalo, w rçkaoii kobieoych, zabralo sporo 
czasu i dopiero co zostaJo ukoriczone. Obecnie 
rozpoczçta swe czynnosci specjalna komisja 
rewizyina. Wobec wielkiego màterjalu, prace 
komisji potrwajq pewien czas. 

DO MONTMORENCY 
Pielgrzymka tegoroczna do Montmo­

rency odbçdzie si§ w niedzielç przyszt^, 
dnia 20 maja. 

Organizacjç Pielgrzymki przepro-
wadza, jak w roku ubiegtym, Polonia, 
przy pomocy zaproszonej specjalnej De-
legacji, z posrôd przedstawicieli Kolonji 
Polskiej w Paryzuapod przewodemzna-
komitego pisarza francuskiego, cztonka 
Instytutu, p. Georges Lacour-Gayet. 

Pielgrzymka tegoroczna odbçdzie sic 
pod imieniem zmariych na tutactwie 
Polakôw i polegiych na polu chwaiy Zot-
nierzy-Polakôw Armji francuskiej. 

Rodacy! 
Tradycjc| ubtogosiawiony dzien Piel­

grzymki, w ty.n roku, staje sic wyjc^tko-
wej donioslosci swiçtem. 

Swiçtem oddania hoMu bojownikom 
wyzwolenia naszego, swiçtem ponie-
sienia cieuiom naszych Zolnierzôw, 
naszych Patrjotôw, wielkiej nowiny o 
Zjednoczonej i Niepodleglej ! 

Swiçtem zatkniçcia namogitach gene-
raia Kniaziowicza i Ursyna Niemce-
wicza sztandaru ZmartwychwstaJE^cej 
Ojczyzny. 

Swiçtem, tq^cz^cem cztery pokolenia 
Polski mçczenskiej, Polski targajc^cej 
taiîcuchami ! 

Rodacy! Trzeba, abyscie przybyli 
wszyscy ! 

Trzeba, aby nikogo z Was nie zabra-
kto! 

POLONIA. 

— N ie bçdz ie n a u k i r e l i g j i w j ç z y k u pol-
sk im. 

« Dziennik Berliiiski » pisze : Przed kilku 
dniami donosiliémy za « Berliner Tageblattem », 
ze prezydent regencji bydgoskiej zarz^dzit, iz z 
pocz^tkiem nowogo roku szkolnego moze byc 
nauka reliirji na najnizszym stopniu udzielanij 
w jçzyku polskim. 

Wiadomosci tej zaprzecza obecnie wychodz^ca 
w Bydgoszczy « O.stdeutsche Presse ». Pisze ona 
mianowicie, ze dcwiedziala sic u zrôdla miaro-
dajnei'o, iz doi^d nie nast^pila zadna zmiara 
pi-zeprsô'w w sprawie JQzyka wykiadowego w 
szkolacli bydgoskicli obwodu regencyjnego. 

— Sp i s m i e s z k a n c ô w K r ô l e s t w a P o l -
s k i e g o w w i e k u poborovrym. 

Pisin;i warszawskie donosz^ : 
« Hzadcowiedomôwotrzymali od milicjantôw 

z rezeiwy nastçpujqcy rozkaz pisemny : 
Na zasadzie zwrôcenia sic szefa administracji 

przy generat-trubernatorslwie warszawskiem, 
proszç 0 przygotowanie, wedlug ksificr ludnosci, 
spisu wszystkich zamieszkalyoh w domu, przez 
pana zarzqdzanym, mçzc/yzn w wieku od lat 
17 ukonczonych, do ukoiiczonych lat 50 zycia, 
to jesô urodz.onych w latacn 1866 do 1899. «pis 
ten sporzqdzlc nalezy na arkuszu najpozniej do 
dnia 6kwietnia b r. wediug wzoru. » 

Do ro/.kazu do}qi:zono wzôr spisu, zawiera-
jficego nastçpujfice rubryki : numer biez^cy, 
nazwisko, zajçcie, data urodzenia, miejsce uro-
dzenia, mieszKanie i numer domu, zonaty, czy 
nie, uwagi. 

— Zas t rze l en i e zo ln ierza . 
Jak donosi o Deutsche Warsch. Ztg. » dn. 

25 z. m. ,w poblizu maj^tku Kosniewa, w obwodzie 
pultuskim, zastrzelony zostal przy wykonywaniu 
swych obowiîjzkôw stuzbowych, niemieoki land-
szturmista. 0 zabôjstwo podojrzany jest student, 
Tadeusz Karmiiiski z Mlawy, za ktôiego schwy-
tanie wladze wyznaczyly 1.000 marek nagrody. 

Wladze niemieckie miejscowe, oglaszajÈîc 
nagrodç, zaznaczyly, ze osoby, udzielaj^ce swia-
domie pomocy zabôjcy, stosownie do § 257 nie-
inieckiego kod. karnego, ulegaj^ karze do 5 lat 
wiçzienia. 

REZOLUCJE POLITYCZNE 
NIEMCÔW SLASKICH 4 

Wydziai miasta Cieszyna powzi^l szereg rezo-
lucji w sprawie ustalenia na Slî^sku Cieszyriskim 
charakteru nieraieckiego i przewagi politycznej 
Niemcôw, wywotuj^c ze strony polskiej protest. 
O przebiegu ostatniego posiedzenia wydziaJu 
miasta Cieszyna i wystapieniu burmistrza trgo 
miasta, Camfotha, pisze « Dziennik Gieszyiiski » 
co nastçpuje : 

OmawiaJEic kwestjç wakuj^cego po smierci 
posta, Dr. Demla, raaudatu parlamentarnego, ktô-
ry w czasie wojny nie moze byc obsadzony, t)ur-
raistrz Camroth wniôsl na posiedzeniu Wydzialu 
gminnego, jako reprezentacji Cieszyna, rezo-
lucje nast^pujqcej tresci : 

Niemiecka ludnoéc âlfiska wschodniego, z po­
wodu émierci ol)u poslôw do Rady Paiistwa, 
Dr. Demla i radcy budowlanego, Giiathera, znaj-
duje sic obecnie bez zadnego zastçpstwa przy 
odbywaj^cycli sic cii^gle naradach stronnictw 
austrjackiego Parlamentu i rz^du. 

Wysoki c. k. rzi^d zechce wiQC stan ten w 
odpowiedniej formie uwzglçdnic, a w kazdym 
razie przyj^è do wiadomosci, ze ludnoéc Cie­
szyna w oalej pelni przylficza sic do liiiji wy-
tycznych dlawewnçtrznej polityki Austrji, Oglo-
szonych przez niemieckie narodowe stronniotwa 
parlamentarne, w szczegôlnosoi : 

Zabezpieczenie Niemcom w Aiistrji tego sta-
nowiska, ktôrego wymaga interes panstwa, 

Zaprowadzenie niemieckiego jçzyka paiîstwo-
wego w stopniu, odpowiadaj^oym potrzebom 
panstwa i porz^dkowi administracji wewnç-
trznej. 

Przy uregulowaniu gospodarczych stosunkôw 
z Wçgrami wyrai^ne uwzglçdnienie interesôw 
Austrji. 

Utrzymanie i silniejsze jeszcze utrwalenie 
istniej^cych zwiqzkôw z panstwem niemiec-
kiem. 

Przeprowadzenie jaknajszybsze wyodrçbnie-
nia Galicji. 

Ludnoéc Cieszyna potçpia jak najstanowczej 
wszelkie usilowania, skqdkolwiek pochodzqce a 
zmierzaj^oe do wl^czenia w jakiejkolwiek b^di 
formie do Galicji. 

Poleca sic przelozeAstwu miasta, aby o tych 
uchwalach uwladomit zastçpstwa gmiiine miast, 
lez^cych w tym samyin okrçgu wyborczym, 
Frysztata, Bogumina i Strumienia z z^clariiem, 
by miasta te przylqczyly sic do kroku uczynio-
nego przez Cieszyn. 

Przelozeii-itwo gminne Cieszyna zechce z;iz^-
dac tez od miast Bielska, Skoczowa i Jabion-
kowa, aby one ze swej strony zajçjy z leoydo-
wane stanowisko w sprawach tych, lak zywo 
dotykajacych interesôw ludnoàui niemieckiej 
éi^ska wschodniego. 

Kezolucje te Wydziai gminny uchwalil, z do-
datkami aby zwrôcic sic z nierai nietylko do 
rz^du, aie takze do wszystkich niemieckich to-
warzystw dla ochrony niemczyzay, do po^^ôw 
niemieckich Dr. Freisslera i Dr. Lichta /. za-
chodniego Sl^ska, oraz takze do marszalka kra-
jowego Slqska, hr Larischa, jako « piisiadaja-
cego w Wiedniu tak wieikie wpiywy » Slowe'm, 
Niemoy cieszynscy od razu postanowdi poru-
szyc dla swej akcji wszystkie sprçzyny. 

Przeciw uchwalom tym protestuje energicz-
nie... « Pzieiinik Cieszynski .) upatnijqc w nich 
moment prowokujficy wobec ludnosci polskiej 
a tem samem zaburzenie zasady pokoju wewnç-
trznego. W sprawach. kiôre re/.olucje powyzszo 
poruszyly, mogfi — zauwaza « Dziennik Cieszyii-
ski » — wypowiadac siij .stronniotwa i grupy po-
htyczne, niewolno w nich jednak angazowac 
sie jednostronnie reprezentacji miasta, w ktô-
rem iyje ludnoéé nietylko niemiecka. aie i 
polska. Cieszyn ppsiada ludnoéé conajmniej w 
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polowie polskq i wydzial gminny cieszyiiski po; 
pelnia niedozwolon^ uzurpacjç, gdy takze w jej 
imieniu zqda narzuoenia niemieckiego charak-
teru Austrji. Nie moze rôwniez wydzial gminny 
zarQczyc czy Polacy cieszyiiscy istotni'e potç-
piajq tak stanowczo myél przyl^czenia polskiego 
Slqska do Galicji przy sposobnoéoi wewnçtr^^nych 
przeistorzen w paiistwie. W kazdym razie jest 
rzeczq drazniqcq, gdy cieszynska reprezentacja 
gminna, korzystaj^c ze swego skladu narodo-
woéciowego, dzlala wyraznie w myâl uczuc 
jednej tylko grupy narodowej w mieécie. 

« Dziennik Cieszyiiski « wzywa wydziaJ 
gminny miasta Cieszyna, aby w tych ci^zkioh i 
trudnych czasach, ktôre wymagaja jak najwiçk-
szego skupicnia rôznoplemiennych narodô\y 
Austrji, przosta} jqtrzyc i rozdzielac, a poéwiç-
cit sic dobru wszystkich obywatell, wzorujqc sic 
na wznioslym przykladzie pary monarszej, ktôra 
jednakow^ trosk^ otacza wszystkie ludy mo-
narohji. 

0 Na marginesie. 
W ubiegtym tygodniu, jedno z popoludnio-

wych czasopism paryskich zamiesciJo wiado-
moééjakoby Igfnacy Paderewski przyj^l obywa-
telstwo amerykaiiskie... i na ten temat wysnuîo 
kilka westchnieii o tem, ±e, Paderewski uczynil 
to niezawodnie, aby uniknqc niemieckiego laii-
cucha niewoli, ze, choc bezw^tpienia z otwar-
temi rçkoma powitano jego decyzJQ w Stanach 
Zjednoczonych... aie, aie, jakiz to budujqcy 
przyklad patrjotyzmu dla Paderewskiego ze 
strony Sahry Bernhardt, ktôra, nalozu smiertel-
nem, a przeciez wzdychado powrotudo Francji... 

Na wiadomosc tç odpowiedzicliémy, w czQâci 
francuskiej ubieglego numeru, ostr^ odprawq, 
moze za ostrq nawet na miarç tego niezawodnie 
przypadkowego glupstwa, popelnionego przez 
czlelia ubogiego duchem nie tylko odnoénie imie-
nia Paderewskiego, lecz i kwestji, kto w Poisce 
przysziej bçdzie stanowil. 

W chvvili przeciez, gdy incydent byl dla nas 
zalatwiony, doszedl nas poszraer z « kolonijki ». 
Z tej samej « kolonijki », ktôra, ksztalcona pilnie 
przez oszczerstwa, chwyciia sic z calych sil 
brukowej plotki, aby ubolewac tym razem nad 
Paderewskim... 

1 « kolonijka » pokwikuje znôw, klapie obwis-
lemi uszami, wierzga i mâcha radosnie wysia-
panym ogonkiem i martwi SIQ i kJopocze o Pade­
rewskiego, o jego czystosc i szlachetnosé naro-
dow^... 

Tak, do takiej juz prostracji doszla « umyslo-
woéé » istot, ktôre w mçtnej wodzie kalumnij, 
potwarzy, dla wlasnej nicoéci, szukaj^ obywa-
telskiego piedestalu. 

Lecz wszystko ma swôj kres na tym padole. 
Zdrowa, nieporazona czQéc spoleczeiistwa musi 

nareszcie chwyoié za skalpel i rozprawié sic po 
imieniu i nazwisku z tymi, ktôrzy spoleczeiistwa 
polskiego na obczyznie sq tr^dem. 

Program Pielgrzymki 
do Montmorency 

Pielgrzymka do Montmorency odbçdzie sic w 
niedzielQ, dnia 20 maja. 

W y j a z d . 

Wyjazd nast^pi z dworca kolei pôlnocnej 
(Gare du Nord). Punkt zborny wszystkich Pola-
kôw w hali wymienionego dworca, po lewej stro-
nie, w oddziale t. zw. « Grandes lignes » p go-
dzinie 9 rano (dziewiatej). Tam, wszystkim 
bez wyiqtku uczestnikom Pielgrzymki wydawane 
bçdq bilety na znizkç kolcjow^ przy zakupnie 
biletôw do Montmorency i z povvrotem. Bilet 
klasy trzeciej kosztowac bçdzie 95 centimôw. 

l'ociîlgi odejdq w czasie miedzy godzin^ 9 a 
10 rano. 

Jadqc do Montmorency i z powrotem, do Pa-
ryza, trzeba zmieniac poci^g w Enghien. 

W tamtq stronç, osoby, ktôre chcialyby uni-
kn^c drogi pieszo z Montmorency do Kosciola, 
mogq wysiqsc w Enghien i st^d wziqé tramwaj, 
ktôry je dowiezie do Kosciol i w Montmorency. 

P r z y b y c i e do Kosciota . 
Pielgrzymkç rozpocznie uroczyste Nabozeii» 

stwo w Kosciele Montmorency za zmarlych na 
tulactwie Polakôw i za Polakôw Armji iran-
cuskiej, poleglych napolu chwaly w tocz^oej sic 
Wojnie. 

Nabozeiistwo rozpocznie sic punktualnie o 
godzinie 10 i pôl zrana. 

Podczas nabozeristwa, celebrowanego przez 
ks. pralata Leona PostawkQ, Mszç éw. odprawi 
ks. Jan Wieckowski,odspiewanebçilqpienia reli-
gijne polskie. Kazanie wyglosi pierwszy Wikar-
juszKoéciola êw. Piotra w Montrouge, ks. Am-
bler. 

Delegacja. 
Do przestrzegania ladu i porz^dku podczas 

calej pielgrzymki zostala powolana Delegacja, 
zlozona z przedstawlcieli Kolonji Polsklej, pod 
przewodnictwem czynnem p. Georgesa Lacour-
Gayet, czlonka Instytutu. 

DelegacjQ tQ stanowi^ W P P : Jan Budkie-
wicz, Wladystaw Gieszkowski, Démezy-Brzeski, 
Boleslaw Godek, Ignacy Hegner, Ludwik Mç-
karski, Wladyslaw Karolewski, Pawel Kle-
czkowski, Stanislaw Piestrak, ks. Jan Wi^c-
kowski, Stanislaw Ziembiiiski, Antoni Zdzalik. 

Pochôd. 
Po ukoiiczeniu Nabozeristwa, zorganizowa-

nym zostanie Pochôd na Gmentarz. 
Pochôd zorganizuj^ Delegaci. 
Kazdy z Delegatôw zgromadzi25Pari Polskich, 

dorçczaj^c kazdej z nich pçk kwiecia, ozdobiony 
szarfami narodowemi. Kazda z Pari winna sta-
n^c w szeregu za Delegatem. 

Pochôd otworzy Dziatwa polska Zakladu sw 
Kazimierza, za niq postçpowac bçdzie sztandar 
polski, niesiony przez Weterana polskiego, da-
lej Panie polskie z kwiatami, za niemi Prezyd-
jum, Goécie i Uczestnicy Pielgrzymki. 

N a Cmentarzu. 
Na polance, przy wejéciu na Gmentarz, pochôd 

zatrzyma sic, utworzy kolisko. Przewodniczqcy 
Pielgrzymki, p. Lacour-Gîiyet, wyglosi przemô-
wienie po francusku ; poczem zaebrani wszyscy 
rusz^ do mogil Generala Kniaziewicza i Niemce-
wicza, gdzie nast^pi zatkniçcie chor^gwi Zjed-
noczonej i Niepodlegtej Polski i krôikie prze-
môwienie polskie. 

Po tem przemôwieniu, Panie niosqce pçki 
kwiatôw pojdq, za Delegatami i zlozq te kwiaty 
na mogilach Polakôw, wedlug wskazôwek Dele­
gatôw. 

Na tem program ogôlno dost^pny Pielgrzymki 
zostanie zakoriczony. 

Posilek wspôlny w Hôtel de France, 
przy d^vo^cu. 

« Po lon ia » organizuje w tym roku posilek 
wspôlny w salonach Hotelu de France : posilek 
ten, przy udziale reprezentantôw Spoleczeristwa 
francuskiego, pod przewodem p. Laiour-Gayet, 
nastqpi tuz po zakoriczeniu uroozystosci na 
cmentarzu. 

W posilku tym mog^ wziqc udzial jedynie 
osoby, ktôre zglosz^ sic natychmia.st, zlozq 
skladkQ wsummie 5 fr. 50 cent, (wszysikie koszty 
Iqcznie z napiwkami) i otrzymaj^ w iiastçpstwie 
kartç wstepu, opatrzonq w numer stoiu i luiejsca 
zarezerwowanego. 

Uprzedzamy wszystkich, bez wyj^tku, Roda-
kôw, ie dzieri zamkniçcia listy Ofcôb, majqcych 
wziac udzial w Posilku wspôlnym, nast^pi na 
cztery dni przed Pielgrzymkq. 

Restauracjaw Hotelu de France btjdzie przez 
nas zmobilizowana. 

Do sali zebrari, poza list^, nikt nie bçdzie do-
puszczony. 

Lista przemôwieri na cmentarzu, jak rôwniez 
podczas Posilku wspôlnego, jest juz ustanowiona 
i zamkniçta. 

Nikt z poérôd nie zapisanych do glosu, do-
puszczonym do slowa nie bQdzie, a to dla ladu i 
harmonji, warunkôw niezbçdnych podczas tak 
wielkich uroczystoéoi. 

P o w r ô t . 
Powrôt Osôb, ktôre wezm^ udzial w Posilku^ 

nast^pi miçdzy godzinami czwartii a pi^tfi pa 
poludniu. 

Osoby, ktôre do posilku nalezeô nie bçd^ — 
bçd^ mialy do dyspozycji szereg pociagôw^ 
pocz^wszy od godziny 1 i pôl po poludniu. 

OFIARY 
Nadeslano do Administracji « Polonii » nastç-

puj^ce dary : 
Dla Z o l n i e r z y - P o l a k ô w : 
W P P : Hugo Tramer, 2 fr. 50 cent. ; — Jan 

Sliwiriski, 2 fr. 50 cent. ; — Dochôd z odczyiu 
p. J. Lipkowskiego w Nicei, 150 fr. ; — Jan 
PuJawski 2 fr. ; - Jan Popiacki, 5 fr. ; — 
T. Niwiriski, 20 fr. ; — Zabiello, 2 fr. ; — S. Sie-
gel, 2 fr. ; — Goldstein, 10 fr. ; — K. Ryzma-
nowski, 10 fr. ; —• Tow. Historji Polsklej w 
Aubin, 15 fr. 70 cent. ; — Fer. Kuntz, Wolon-
tarjusz, 5 fr. ; — M. Schrenzcl, 1 fr. 50 cent. ; 
— B. A. Godek, 10 fr. ; — Maurycy Flaum, Dy-
rektor Banku, 50 fr. ; — M. M-ne Lapauze,50 fr. ; 
René i Caraibec Picado z Costa-Riki, 40 fr. ; — 
Jan Reszke, 100 fr. — S. G. z G. 8 fr. ; Razem 
nadeslano 4 8 6 îr. 2 0 cent . 

Lqcznie z ogloszonemi w numerze 16 « PoZo-
n ù » (25.001 fr. 30 cent.) zebrano dla Zolnierzy-
Polakôw do dyspozycji Komitetu Rannych, 
2 5 . 4 8 7 fr. 50 cent . 

N a F u n d u s z W y d a w n i c z y : 
Dr. H. Uebersfeld, 10 fr. ; — Maurycy Flaum, 

Dyrektor Banku, 50 fr. ; — Razem nadeslano, 
60 fr. L^cznie z ogloszonemi w numerze 1& 
« Polonii » nadeslano na oele Funduszu Wydaw-
(1.486 fr. 50 cent.i, 1 .546 fr. 50 cent . 

N a To^ivarzystwo Imienia Klaudj i : 
Z Odczytu p. Lipkowskiego w Nicei, zlotono 

na biednych Polakôw 150 fr. 
Na Fundusz Sierot imienia Sienkie-

wicza : 
W P P : T. Niwiriski, 5 fr. ; _ Baqué-Spali-

kowska, 5 fr. ; — Chmura, 2 fr. ; — Wiénlewski, 
10 fr. ; — Koziowski, 10. ; — Razem nadeslano 
3 2 fr. Lqcznie z ogloszonemi w numerze 16 
« Polonii » (728 fr. 80 cent.), zebrano na Fun­
dusz Sierot, 7 6 0 fr. 8 0 cent. 

N a W i f z n i ô w p o l i t y c z n y c h P o l a k ô w , 
u w o l n i o n y c h przez Rz§,d r o s y j s k i : 

W P P : Dramiriski, 15 fr. ; — L^cznie z oglo­
szonemi w numerze 16 «Polonii » (62 fr. 35 cent.) 
zebrano dla Wiçzniôw, 77 fr. 3 5 cent . 

N a b i ednych P o l a k ô w w e F r a n c j i do 
d y s p o z y c j i K a s y U b o g i c h b a r o n a T a u -
b e g o : 

WPP : K. Ryzmanowski 10 fr. ; — R. A. G Q . 
dek, 5 fr. ; — Razem 15 fr. 

D l a Oîiar w o j n y w P o i s c e : 

W P P : Romanowa Unicka, 50 fr. ; -_ Towa-
rzystwo « Sokôl >, w St. Chamon,?26 fr. 20 cent • 
- J. Sliwiriski, 2 fr. 50 cent. ; _ J. Trochowskii 
jemec, 2 Ir. ; — J. Niwiriski, 30 fr. • — J Sta-
niszewski, robotnik, sklada sw^i gratyflkacjç, 
lO fr. ; — L. Splawski i koledzy Jericy Polacy, 
20 fr. ; — Zaklady Merlat-Ghetard w uznaniu 
dobrego sprawowania sie Polakôw tamzepracu-
j^cych, 30fr. J — P. Gros z Tuluzy, 50fr ; — 
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P. Sobieski, 10 fr. — Jency-Polacy z Bealieu, 
260 fr. ; — Siedemdzieïiçciu Jencôw-Polakéw z 
Saint-Etienne, ku uczczeniu Konstytucji Trze-
eiegoMaja, 158 fr. Razem nadeslano, 8 4 8 fr. 7 0 
cent. 

Lqcznie z ogJoszonemi w numerze 16 « Polo-
mi « (18.898 fr. 70 cent.) zebrano dla Ofiar wojny 
w Polsce, 1 9 . 7 4 7 fr. 4 0 c e n t . 

KRONIKA PARYSKA 
<> J e s z e z e w s p r a v r i e P i e l g r z y m k i . 
Zawiadamiamy, imieniemDelegacji Pielgrzym­

ki, ze zapisy na wspôlny positekbçda przyjmo-
wane jedynie do érody biez^cego tygodnia. 

Da'ej,ze zapisy, bez wniesienia naleznosci w 
summie ï> le. 50 cent., sq nie wazne. 

Nakoniec, iz kazda z osôb btrzyma bilet 
wstQpu, na ktôrym to bilecie oznaczonem bçdzie 
miejsco przy stole i numerstolu. Bilety s^imienne, 
wrazie niemoznosci przybycia, nie mog^ byc 
przekazywane osobom trzecim, vvpiacone pieniq-
dze zwrotowi nie podlegaj^. 

Miejsc ogôlem przy stolach jest tylko 160. 
Delegacja wiçc zgôry musi uprzedzic, ze 

zgloszenia sic niedoéé poépieszne mog^ spotkac 
sic z odmowq, wynikl^ z braku miejsca przy 
stolach. 

Informaoje uzupetniaj^ce ogioszone bçda w 
najblizszym numerze a Polonii » ktôry wydany 
bçdzie umyélnie o dwadzieéoia cztery godziny 
wczeéniej. 

o P o s w ï Q c e n i e p o m n i k a n a g r o b i e s. p . 
J S. C h a m c a . 

Korzystajqc z Pielgrzymki dorocznej, uro-
ezystoéc poswiçcenia pomnika é. p. Jôzefa Szcze-
pana Chamca, iotnierza roku 1863 i poety, 
odbçdzie sic na cmentarzu w Montmorency w 
niedzielç, dnia 20 maja, o godzinie 4 po polud-
niu. 

Podczas uroczystoéci,przemôwi profesor W a c -
îaw Gasztowtt. 

Maizonka zmarlego poety i zolnierza polskiego 
zaprasza, za uaszem posrednictwem, na ten 
obchôd zalobny, wszystkich przyjaciôl, znajo-
mych, rodakôw i uczestnikôw nie'dzielnej Piel­
grzymki. 

O Nabozenstwo zalobne. 
Jutro, w niedzielç, dnia 13 maja, w Koéciele 

Polskim, 0 godzinie 10 i pôt zrana odbçdzie sic 
nabozenstwo za spokôj duszy s. p.Leona Piasec-
kiego. na ktôre pozostala wdowa wraz z synem 
zaprasza przyjaciôl i znajomych. 

<> W o g r ô d k u d z i a t w y p o l s k i e j . 
Rojno i gvvarno bylo, ubieglej niedzleli, w 

ogrôdku Dziatwy polskiej z powodu otwarcia 
wystawy rysunkôw dzieci. Wystawa zawarla 
bardzo wiele ciekawych prôb i dala kilka wybit-
nych przykladôw pojmowania przez dziatwy 
linjl, perspektywy, kolorytu i kompozycji. Na 
bacznii uwagç zaslugujq, miçdzy innemi, wysta-
wioue rysunki szescioletniego p. Ruffera i 
barwne kompozycje mlodziutkiego p. Szklar-
skiego, Przechodz.i one miarç dzlecinnych pry-
mitywôw 1 zapowiadaj^ niezawodne talenty. 

Zebranie niedzielne bylo uéwiçcone prze-
mowieniem p A. Szawklisa, prezesa . Sokola « 
paryskiego, p.çknq deklamacjq, pani Czernowej, 
recytacjfi poetyck.ego putpuri p. Skoczka a dale 
gimnastyk^, deklamacjîi dziatwy i nakoniec 
âpiewami, wykonaneml pod wodz^ p Kru 
szewskiej. Wspôlny podwieczorek zakonczvl 
sympatyczne zebranie. ^ 

W nadchodz^cy czwartek, w Ogrôdku nastapi 
sadzenie kwiatkôw i warzywa. Kazde dziecko 
Otrzyma sadzonkQ kwiecia 1 grzqdkç na wlas-
noéc, ktôrej, az do wyksztalcenia, b^dzie mialo 
obowiqzek dogl^dac. Zarzqd Ogrôdka uprasza o 
Uczne przybycie dziatwy i Rodzicôw. 

<3> F l a g i P o l s k i e . 
Celem ulatwienia Czytelnikom naszym naby-

wanie flag polskich, zamôwili.^my ioh wiçksz^ 
ilosc i sprzedajemy je po bardzo przystçpiiej ce-
nio, tylko 3 franki za sztukç. 

Nabywajcie je, Czytelnicy, do dekorowania 
okien i balkonôw. 

o W s z y s c y w o d z n a k a c h p o l s k i c h . 
Podczas wycieczki, w przyszlei niedzielç, do 

Montmorency, wszyscy uozostnicy tej wycieczki, 
Polaoy, winni wyst^pic w odznakach polskich 
emaljowanych z nadpisem « Vive la Pologne ». 

Kto odznaki tej nie posiada nabyc jq moze w 
Administracji « Polonii » po 3 fr. za sztukç. 

o W i a d o m o s c i Z o î n i e r s k i e . 
Jan Reszke, Wolontarjusz, maréchal de logis 

11 pulku kirasjerôw, zostal mianowany podpo-
rucznikiem i przeniesiony do pulku strzelcôw. 

Kapitan Kolyszko z 104 pulku piechoty zostal 
przeniesiony do 11 pulku. 

l'ani Wanda Lada, infîrmierka w szpitalu 
numer 103, w Amiens, zostaJa odznaczona me-
dalem bronzowym. 

Mieczyslaw Rodzyiiski, podporucznlk, zostal 
przeniesiony z 4 pulku 2uawôw do43 pulku pie­
choty linjowej. 

W ostatnich bitwach ranni zostali Wolontar-
jusze : 

Herud, Bezia, Tomayer, Andrejew, Nogiec, 
Pruszowski i Dudka. 

o R e v / o l u c j a R o s y j s k a , A l j a n c i i P o l -
s k a . 

Przypominamy, ze na powyzszy temat prze-
mawiac bçdzie p. Jôzef Lipkowski, w przyszlq 
Niedzielç, 13 Maja, o godzinie 4 lej i 1/2 po polud 
niu wlokalu Sociétés Savantes, rue Danton, N» 8. 

KonferencJQ zagai p. Charles Richet, czlonek 
Instytutu, prezes » de la Ligue française pour la 
Pologne libre ». 

^> W spraAvie n o v r y c h k a r t l e g i t y m a -
cy jnych . 

Jak wiadomo, w mysl zapadlego postanowie-
nia wladzy, nastçpuje zmiana dotychczasowych, 
tak zwanych, permis de séjour na karty legity-
macyjne (cartes d'identité). 

Do poddaniasiç nowym przepisom obowiqzani 
sq wszyscy cudzoziemcy, za wyj^tkiem tyoh, 
ktôrzy posiadaj^ karty, wydane im przez wladze 
wojskowe, za wyj^tkiem robotnikôw, ktôrzy 
uzyskali karty legitymacyjnézielone lub tabaoz-
kowe i za wyjqtkiem ajentôw dyplomatycznych 
lub konsularnych. 

Innemi slowy, wszyscy niemal Polaoy, bez 
wzglçdu na przynaleznosc ich prawnopaiistwow^, 
musz^ zadoéc uczynic przepisowi. 

Na ten koniec po nowe karty legitymacyjne 
(w okolicach Paryza i na prowincji) zglaszac sic 
nalezy do odnosnych komisarjatôw policji. 

W Paryzu zas mieszkaiicy 1 i 8 dzielnicy zglo-
sié sic maj4 do 1 oddzialu (district) policji na 
ulicç d'Anjou, 19; — mieszkaiicy 2 i 3 dzielnicy 
do 2 oddzialu, przy ul. 4-Septembre, 1 0 ; — m i e ­
szkaiicy 4 i 12 dzielnicy do 3 oddzialu, w gmachu 
Mcrostwa4 dzielnicy; —mieszkaiicy 5 i l.'idziel­
nicy do 4 oddzialu przy ul. de l'Estrapade, 29 ; — 
mieszkaiicy 6 i 14 dzlelnic do 5 oddzialu przy ul^ 
Campagne-Première, 6 bis; — mieszkaiicy 7 i 15 
dzielnicy do 6 oddzialu, w gmachu Merostwa 
7 dzielnicy; — mieszkaiicy 9 118 dzielnicy zgla-
szaô sic winni do 7 oddzialu, przy ul. Taitbout, 
45; — mieszkaiicy 10 i 19 dzielnicy winni zgla­
szac sic do 8 oddzialu przy ul. Bondy, 32; — 
mieszkaiicy 11 120 dzielnicy winni zglaszac sic do 
9 oddzialu. w gmachu Merostwa dwudziestej 
dzielnicy; i nalioniec mieszkaiicy 16 i 17 dziel­
nicy zglaszaé siQ winni do 10 oddzialu, przy ul. 
boulevard Pereire, 163. 

Dla unikniQcia natloku, okreslono, ze wszyscy, 
ktôrych nazwiska zaczynam sic na litery od A. 
do J. winni stawic sic miçdzy 15 a 25 maja. 

Ci, ktôrych nazwiska zaczynaj^ sic na litery 
od J. do K. winni stawiô sic w czasie od 25 maja 
do 5 czerwca. 

Nakoniec ci, ktôrych nazwiska zaczynaj^ sic 
od litery R. az do Z. winni stawic sic w, czasie 
miçdzy 5 a 15 czerwca. 

Kazdy winien przy zgloszeniu sic dostarczyc 
trzyswe podobizny.rozmiarôwcztery centimetry 
na cztery; podobizna ta musi byc zdjeciem en 

1 face, bezkapelusza. 

VITTEL 
CRANDE SOURCE 
poleca siQ c i e r p i a c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R Ç 

Ksit|zki polskie, nowe i uzywane, 
rôznej tresci nabywa Administracja 
« Polonii ». 

B r o n z y do oswie t l en ia e l e k t r y c z n e g o 
GAZOWE LAMPY— INSTALACJE 

^ . BOurn^LON 
l i a . Boulevard de Belleville, 112 — P A R I S 

BIENENFELD JACQUES 

p II , P . PERLY, — DROGIE KAMIENIE 
r U J t • _ BiZUTERJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 18, P u e r t a del Sol 

A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

A BAUE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

• FUTRA — WYROBY FUTRZANE • 

REPARACJE PRZEROBKI 

S. BESTER 
• 4:, r u e l ^ i ehe f , -% — P i l î ^ l S • 

w y d a w n i o t w o k a r -

MARCELI BARASZ 
pocztowych, brome -
wy ch — studj 6 w akade-
niickich; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

88, RUE DAMRÉMONT, 
PARIS 

w w w w w w w w w w w w w /y7v ^y*^ 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNjCZE = 

(Wlasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecajq: 

WSZELKIE DRZBWA OWOCOWB, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cennikl na z^danie darmo 1 oplatnie 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX 
(Seine-et-Marne) 

FOURRURES * P E L L E T E R I E S 

E. piSGH 
48, rue Grenéta — PARIS 

Libra i r ie GARNIER Frè re s 
6, Rua daa Saiats-fàres, Faria {Vll'i 

Slownik Francusko-Polski , z podaniem 
sposobu wymawiania, «awieraj^cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plotno miçk-
kie, 32' 2 fr. 

Slownik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawieraj^cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôlno 
miçkkie, 32» 2 fr. 

Bwa wymienlone s towniki , oprawne w jeden 
tom, wyczerpane 4 fr. SO cent. 

Wysylka pocztq za doplat^ 10 0/0. 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad­

ministracji " Polonii ". 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

VENCESLAS G4SI0R0WSKI, Directeur. 
JEAN D E R E Z I N S K I , Administrateur. 


